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AVANT-PROPOS

Ce livide a été écrit avant la grande guerre, mais il

ne semble pas qu'il ait perdu son actualité. Au contraire.

Après des terribles événements, comme ceux de 1911-

1918, il ne convient pas d'être craintif, et il faut envi-

sager en lace tout ce qui peut toucber à la régénération

desn ations ou des hommes.

L'auteur, en proposant la sélection humaine comme

le but suprême de nos efforts, a cru faire oeuvre scientifi-

que et morale à la fois.

Il ne- s'agit ici ni de fantaisies, ni de rêves, ni de

chimères, mais d'un fait positif qui domine toute la vie

terrestre : l'hérédité.

Les lois de l'hérédité sont connues. On sait que les

parents transmettent aux descendants leurs qualités,

bonnes ou mauvaises. On sait que de génération en

génération les mêmes qualités, bonnes ou mauvaises,

s'intensifient de plus en plus, si se continue la sélection.
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On sait que la matière vivante est plastique, comme l'ar-

gile entre les mains du potier, et qu'on peut façonner des

races; atténuer, amplifier, voire môme créer ou détruire

certaines fonctions, selon le choix des générateurs.

On l'a fait pour les plantes; on Ta fait pour les ani-

maux.

On n'a pas osé le faire pour l'homme.

El cependant pour l'avenir de l'homme on peut tout

espérer de la sélection. On ne peut rien espérer sans elle.

Imaginons un despote tout-puissant, presque un

Dieu, maître absolu des êtres humains, ne s'embarras-

sant pas de vains scrupules, et disposant- d'une durée

de cinq cents ans pour une merveilleuse expérimenta-

tion. 11pourrait, ce despote, en choisissant avec une

irréprochable habileté les meilleurs des types humains

pour générateurs, créer au bout de cinq cents ans

une race humaine admirable. Ce seraient encore des

hommes, mais des hommes beaux et vigoureux, d'in-

telligence extraordinaire.

Ce sage tyran n'existe pas. Qu'importe, si les sociétés

humaines, énergiquement, courageusement, se substi-

tuent à lui.

Elles peuvent
— et même elle doivent .— entre-

prendre la sélection humaine, petitement d'abord, avec

une légitime timidité. Mais, dès les premiers efforts,

les résultats seront si éclatants qu'on se jettera avec
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passion danscettc élude. Alors l'humanité évoluera vers

eo sublimo effcl, une humanité plus belle, plus noble,

plus saine, plus brillante,

Je sais fort bien qu'on ne m'éeoutcra guère. 11 n'est

pas bon d'être seul, et ma faible voix no trouvera

pas d'écho.

Mais je serai pleinement satisfait si j'ai pu loucher

quelques jeunes intelligences. La vérité est comme la

flamme.ftlle ne s'éteint plus, une fois qu'elle a été con-

fiée aux hommes.
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LEl PROGRÈS ET LA SCIENCE.
:. 1 '

Le Init delà vie, c'est d'être heureux. Qu'on l'avoue on

qu'on le nie, qu'on le sache ou qu'on l'ignore, il n'en est

pas d'autre.

Tout être humain, sans exception, bon ou méchant,

conscient on inconscient, aspire au bonheur.

La loi est générale: non seulement humaine, mais uni-

verselle. Tous les êtres animés fuient la douleur et cherchent

la joie, quelles que soient les formes de cette douleur ou de

cette joie. El c'est presque une naïveté que de le dire, tant

le contraire serait incompréhensible. Quoi ! il y aurait des

êtres aspirant à la douleur, et repoussant la joie; ou même

cherchant autre chose que le bonheur, fuyant autre chose

que la souffrance !

De là la conception du progrès.
Une humanité plus heureuse, ou moins infortunée, que

l'humanité actuelle : voilà l'idéal vers lequel il faut tendre.

l
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Donc la règle morale à adopter, c'est celle qui facilitera et

qui assurera l'évolution de l'homme vers le bonheur.

Celle morale n'a d'ailleurs rien do bas ni de pervers;

car, en parlant du bonheur, lin suprême de notre existence

humaine, nous n'entendons pas seulement notre bonheur

à nous, mais le bonheur des autres hommes.

Le bonheur des autres! Cela est simple et impératif.
Toutes les théories morales qui ont été bâties sur autre

chose, nuages métaphysiques ou traditions religieuses,

prêtent à rire, encore qu'elles soient peu folâtres. Le bonheur

des êtres humains contient toute la morale.

Ne prononçons pas les grands mots, —
incompréhensibles

d'ailleurs, — de bien absolu et de mal absolu. Nous ne pou-

vons juger les choses qu'à notre point, de vue humain. La

justice même, qui est peut-être la plus haute de nos pensées,
est chose humaine, exclusivement humaine; car notre idéal

de justice n'est que l'amplification d'une vanité qui nous

fait attacher grand prix à notre petite personne. Aussi,

lorsque nous parlons du bien et du mal, du juste et de

l'injuste, n'est-ce jamais qu'à notre regard humain. L'esthé-

tique et l'éthique ont, plus encore que nos autres concepts,

la relativité des choses fragiles de l'homme.

Le bien, c'est le bien do l'homme. Le mal, c'est le mal

de l'homme. Rien de plus. Mais c'est beaucoup. Ou, pour
mieux dire, comme nous sommes sans contact avec l'absolu,

c'est tout. La morale humaine n'a rien à faire avec les lois

infinies de l'univers infini.

Donc il n'est d'autre devoir que la recherche du bonheur.

Concevrait-on une morale dont le but serait de rendre les

hommes moins heureux? 11suffit d'énoncer une pareille sen-

tence pour qu'elle se réfute d'elle-même.
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i
/^ conséquent, le progrès, c'est une plus grande somme \

tic bonheur répartie entre nos frères humai m, *

Or ce mol do frères humains doit être entendu dans son

acception la plus vaste. Limiter la fraternité à une famille, /

ou à une cité, ou à une patrie, c'est une opinion assez misé- !

rahle, qu'on n'oserait soutenir sérieusement. Il n'y a de réel j

progrès que si le honneur peut s'étendre à tous les hommes. /

Môme h ceux qui n'existent pas encore, à nos enfants, à

nos arrière-petits-enfants.
Nos ancêtres, par leursciencoef leur patience, ont amassé

•des trésors dont nous profitons. Nous serions impardon-

nables si à ce riche patrimoine nous n'ajoutions pas, nous

aussi, quelque bien. Le seul moyen do n'être pas ingrats )

envers nos pères, qui ne sont plus, c'est de travailler pour
nos enfants, qui ne sont pas encore.

Delà l'idée vraiment grandiose d'une longue série d'êtres

humains, évoluant vers le bonheur,' luttant pour le bonheur,

et cherchant par leurs efforts successifs et répétés à épar-

gner aux générations qui suivent quelques-unes de leurs

infortunes et de leurs angoisses.

Il y a progrès moral, progrès social, progrès humain,

quand une génération d'hommes confie à la génération sui-

vante une destinée matérielle moins pénible, et permet d'en-

trevoir, pour un temps moins éloigné, une humanité défini-

tivement affranchie et prospère.

Par quelles voies ce bonheur plus grand? Par quelles
méthodes celte moindre douleur?

Il n'est pas difficile de répondre.
Nous sommes entourés d'ennemis, ha vie est une lutte

incessante contre des forces diverses, hostiles,'qui nous as-
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siègent do loules paris ni à Ions instants. Ces foires sonI colos-

sales, innombrables, infatigables, inexorables. Il y a les

météores ennemis, le froid, la ebaleur, la neige, la pluie, le

vent. Il y a nos besoins organiques qui exigent des aliments

de conquête laborieuse. 11 y a ces parasites multiples et

acharnés qui donnent les maladies et,qui butent la vieillesse.

1) y si nos vices, ces tyrans cruels auxquels nous nous aban-

donnons sans réserve. L'homme a donc besoin, pour vivre,

de résister à tous ces adversaires, de suffire à tous ces

besoins, de réduire tous ces tyrans. Mais cette lutte est une

souffrance, même quand elle se termine par la victoire; et

trop souvent l'homme est vaincu.

Or, pour triompher délinitivemenl et sûrement do toutes

ces misères, il n'est d'autre moyen que de les connaître. Savoir,

c'est déjà presque être le plus fort. Que pourrions-nous

contre des ennemis masqués, dont l'existence même est pro-

blématique, et qui ne se font connaître à nous que par leurs

ravages? Comment se défendre contre des maux dont on ne

peut deviner la cause? On est impuissant quand on ignore;

et la première condition du pouvoir; c'est la connaissance.

Pour éviter les maladies, pour combattre les vices, pour

être un peu moins les esclaves de cette matière épaisse qui

entrave de foutes parts notre épanouissement, il faut con-

naître, il faut savoir.

Autrement dit, la science seule pourra atténuer les misères

humaines.

Pour le dire en passant, les sociétés humaines ont bien-

mal compris jusqu'à présent le rôle prépondérant de la

science dans l'évolution vos le progrès et le bonheur. 11

est de toute évidence que notre devoir moral, impérieux, est
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de donner à la science, espoir dos hommes à venir, une

pari digne d'elle Mais les sociétés humaines, belliqueuses,

ont toujours fait, comme si leur sainte et essentielle mission

était, de lutter l'une contre l'autre. Le militarisme a été —

et est encore — le primordial souci de chaque nation. Or la

science a un objet tout différent : l'union au lien de la lutte,

la paix au lieu de la guerre, le concours à une même u>livre

au lieu t\u déchirement destructeur.

Tout ce qu'il y; eu d'intelligence, d'énergie, de courage,
a été presque exclusivement consacré à la guerre. La science

n'a eu que des restes. Quelle erreur abominable ! Quelle

monstrueuse incompréhension des choses! Imaginons par
la pensée qu'au lieu de ces gigantesques machines guer-

rières, qui sont nos sociétés actuelles, consumant à des oeuvres

de mort notre travail et notre activité, il se soit constitue

des sociétés pacifiques, ayant pour souci la recherche des

causes, résolues à approfondir toutes études physiques, chi-

miques, physiologiques, médicales, sociales, est-ce qu'alors

l'aspect du monde ne serait pas tout autre? presque un

paradis à côte de notre enfer?

Laissons cela. Le temps approche où cette sinistre efflo-

rescence d'une erreur universelle aura cessé de désoler notre

planète.

Alors l'humanité comprendra que la science seule peut
lui apporter quelques traces de bonheur. Les hommes, de-

venus sages, n'invoqueront plus les faux Dieux. Ils ne sacri-

fieront plus leurs enfants au Moloch de la guerre, et ils

reprendront la doctrine socratique de la connaissance. Ils

cultiveront la science, qui seule nous permettra de percer les

ténèbres où nous sommes emprisonnés.
A vrai dire, si puissante que soit la science pour alléger
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les misères humaines, il ne faut pas qu'elle nous paye d'illu-

sions. La nature humaine, avec la science, ou sans la

science, ne comporte pas ce bonheur complet auquel, im-

puissants, nous aspirons. Nulle force, céleste ou terrestre,
ne pourra nous mettre dans un état permanent de bien-être,

dans celte euphorie adorable, qu'on ressent parfois, pendant
de rares et courts moments, quand on est très jeune.

Nous portons en nous, fixées sur notre moi, des infir-

mités de corps, et d'à me surtout, désespérantes.
Lt d'abord c'est la fuite du temps. Notre organisme men-

tal est construit de telle sorte que le temps présent n'est

qu'un rêve. Nous appelons temps présent ce»qui est très récent

passé ou très proche avenir. Le présent est constitué par ces

iïvux fugitives irréalités, qui d'ailleurs ne sont pas le temps

présent. Rapide, mobile, insaisissable, il s'envole quand on

veut le saisir : fantôme qui échappe à toute étreinte, et

qui disparaît d'autant plus qu'on veut plus i'étreindre; ombre

qui fuit derrière nous sur le sable. Quelle joie peut donc

être vraiment une joie, s'il n'est pas permis de se reposer on

elle, de s'y étendre paresseusementîYjuelles délices peuvent
être vraiment des délices, s'il faut, tout de suite après les

avoir goûtées, où avoir cru les goûter, partir à la recherche

de délices nouvelles? Peut-on parler de bonheur vrai,

quand on est réduit au bonheur qui viendra, ou au sou-

venir, vibrant encore, du bonheur qui a passé? Quelle dou-

ceur peut-on attendre de ces deux rêves?

Par un contraste étrange, la conscience de la douleur

n'a pas celte même instabilité; car le souvenir récent d'une

douleur intense est aussi angoissant que la douleur même. La

douleur a le rare privilège de retentir longtemps, durable-

ment, dans la conscience, et de faire sentir sa morsure long-
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temps après qu'elle a mordu. Hélas ! le bonheur est bien

autrement fugace : il s'échappe plus vite, et, môme quand il

a été très intense,

Surgitàmari aliquid...

Il est vrai que la plupart des hommes, en courant à la

recherche de la fortune et de la jouissance, ne se donnent

pas la peine d'analyser leurs sensations de bonheur ou d'in-

forlune, de sorte que l'essentielle misère psychologique
humaine ne fait guère souffrir que les rêveurs. Mais, sans

qu'ils se rendent compte de ce qui est cause de leur mélan-

colie, tous les hommes, môme les plus vulgaires, mènent nue

existence empoisonnée par cette instabilité inhérente à la

condition humaine.

Une autre infirmité irrémédiahle, c'est la vieillesse, c'est-

à-dire la graduelle et fatale déchéance de tout noire être.

Tout ce qui naquit est condamné à mourir : c'est entendu.

Mais il y a plus que la mort : il y a la vieillesse. Sentir

devant soi ce spectre, la mort, ce ne serait pas terrible, si ce

spectre n'avait nu camarade bien autrement redoutable, la.

vieillesse, qui nous démolit lambeau par lambeau. Elle se

signale de bonne heure, môme quand on est au faîte de la

jeunesse, et alors, à partir de ce moment, chaque jour on

assiste à cette dégradation de soi. Tout s'en va par frag-
ments. Les muscles perdent leur souplesse; et le caractère,

sa gaieté. Au rire joyeux et perlé de l'enfance succède un

sourire las. La mémoire fuît; on oublie môme les noms de

ceux qu'on a jadis tant aimés. Les nuits sont agitées par des

regrets, des angoisses, des remords peut-être!... Quelques-

uns, moins infortunés, vieillissent en s'endormant d'une tor-

peur stupide, qui les abêtit à quelque sereine et puérile
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occupation, pour les figer dans une altitude grotesque jusqu'au

moment où la mort vient les saisir, morts plus qu'à demi.

Ce n'est pas tout. Nous avons un corps robuste, cl de fait

imprudemment nous en abusons. Pourtant ce corps vigou-

reux n'est jamais ou presque jamais intact: pesanteur à l'es-

tomac, lourdeur a la tête, sensibilité d'une dent, raideur

d'une articulation, sommeil ou insomnie, faim, soif, diges-

tion laborieuse, sensations de froid ou de cbaleur, jamais on

n'est absolument dispos. Les gens bien portants parlent tou-

jours de leur santé. Et pour les autres, ceux qui sont ma-

lades, la vie est un supplice tel qu'on ne comprend pas pour-

quoi tant de pauvres invalides oui le triste courage de vivre.

La médecine pourra faire disparaître les maladies: elle ne

pourra sans doute jamais anéantir le mal-ètre, la douleur de

vivre, beaucoup plus réelle que la joie de vivre, douleur liée

sans don le à l'incessante usure de nos organes.

Il y a plus. Malgré les conseils de la raison cl du bon

sens, nous sommes sans cesse incités à .comparer notre sort

au sort de nos compagnons d'existence, et à regarder avec

envie ceux qui sont plus riches, plus beaux, plus vigoureux,

plus joyeux, plus glorieux, plus aimés que nous. Nous

n'avons pas de peine à les découvrir: ils sont partout. Par-

fois mémo nous en voyons là où ils ne soûl pas. Alors la

source de toute joie est tarie. Nous aspirons aux biens, sup-

posés ou réels, dont les autres sont pourvus, et nous en

sommes tout meurtris.

Et puis nous ii(î sommes pas seulement des envieux :

nous sommes des insatiables. Rien ne nous suffit, et nous

ne pouvons jouir de rien, puisque nous désirons toujours

autre chose, avec des appétits toujours renaissants, toujours

inassouvis, qui tuent la jouissance même.
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Il est douteux que la science, si avancée qu'on la sup-

pose, puisse jamais corriger ces vices de noire physiologie

et de notre psychologie ; car ces vices, c'est l'homme même,

de sorte (pie l'homme devra toujours, en dépit des progrès

matériels conquis par la science, se résigner à l'instabilité

et à rinsatiahilité, s'il veut vivre et ne pas somhrcr dans la

désespérance.

Donc no demandons pas à la science plus qu'elle ne

pourra nous donner. Sachons virilement voir nos incurables

misères, pour tacher do faire disparaître celles qui sont cu-

rables. Celles-là sont assez abondantes et douloureuses pour

que toute notre énergie doive s'employer à les combattre.

Les nuées du pessimisme ne doivent pas anéantir, sous

prétexte de la développer, notre intelligence. Nous ne sommes

faits ni pour rêver, ni même pour analyser. Nous avons :

une autre fonction, très sainte, très noble, et capable de |

donner, plus que toute autre, un fragment de bonheur: c'est j
d'être actifs. La joie est dans l'action : tandis que le rêve §

mène au désespoir. Certes il est bon de rêver, mais en sachant/;';

que le réveil est nécessaire. HOUDIIA,il y a trente siècles, f

;i prêché cette doctrine d'anéantissement, et elle n'a abouti f

qu'à la monstrueuse barbarie de la Chine et de l'Inde./

Nous, les hommes de l'Occident, nous devons chasser ces

visions malsaines, et revenir à la vie féconde et agissante.

Mais tout de même il ne fallait pas se nourrir de chimères :

il était bon de faire cet examen de conscience. Après avoir pris

connaissance de notre infortuné moi, si riche en désolantes

faiblesses, nous n'en serons que mieux préparés pour l'action.

Eh bien! l'action, c'est la science. I*eu importe, après

tout, puisque nous n'y pouvons rien, que certaines turcs
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incurables soient inhérentes à notre pauvre intelligence hu-

maine ; le bonheur et le malheur des hommes dépendent

aussi, pour une large part, des multiples conditions exté-

rieures qui les enlourenl. Celles-là, c'est la science, cl la

science seule, qui pourra nous les rendre favorables (1).
On ne va pas ici tenter rémunération des bienfaits que la

science a répandus dans le monde; car ce serait l'histoire

même de la civilisation. On ne va même pas prévoir les

bienfaits qu'elle apportera; car la réalité de demain sera

bien supérieure même à nos rêves. Non, nous suppose-
rons les problèmes de l'avenir résolus; aussi bien les pro-
blèmes sociaux que les problèmes scientifiques.

Un jour viendra, qui n'est peut-être pas très loin, où les

guerres cl les préparations guerrières cesseront de désoler

les nations; où les iniquités sociales auront disparu; où

les initiatives individuelles s'exerceront sans entraves dans

des états policés qui ne seront ni anarchiques, ni tyran-

niques, lîn jour viendra où les forces de la nature seront

(1) On dit que le bonlieurdépend de noire constitution psycholo-
giquepersonnelle,et que lesévénementsextérieursn'y sont pour rien.
Ce n'est vrai qu'en partie, et mômeen très petite partie. Supposons
deuxfrères ayant exactementle mômecaractère,triste ou gai, comme
on voudra,niais en tout cas absolumentidentique. Alors mettons-les
l'un et l'autredans desconditionstrès diverses; l'un, riche, pourvude
tous les agrémentsdu luxe et de la santé, réussissant en toutes ses

entreprises,entouréd'une famille aimante et prospère; l'autre, misé-
reux, malade, toujours cl partout rebuté, envoyant ses enfants à

l'hôpital,où ils meurent. N'y aura-l-il pas quelque différencedans le
bonheur intime de ces deux hommes? Autantvaudrait soutenir que
chacun a la même dose de bonheur pendant toute son existence,si
diversequ'ellesoit. Il est impossibleque notre état d'unie (tristesseou

gaieté,joie ou souffrance)ne soit pas sanscesse modifiépar les mul-

tiples accidents,soit favorables,soit hostiles, que nous rencontrons,
dans le coursde notre longuevie.
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domptées : on franchira les espaces terrestres quatre ou cinq

fois plus vile que maintenant, et toute notre planète pourra

être parcourue sans peine en quelques jours. On naviguera

dans l'air et sous les mers. On ne connaîtra plus, grâce à.

une hygiène puhlique rigoureuse, que quelques rares mala-

dies. Une langue universelle sera parlée par tous les hommes.

On aura sur toutes les choses des vues plus profondes que

nos chétives connaissances d'aujourd'hui. Même, à n'en pas

douter, on aura créé do nouvelles industries : on aura dé-

couvert de nouvelles sciences ouvrant des mondes inconnus,

sciences et mondes dont, nous ne soupçonnons même pas

l'existence.

Pour nier que la civilisation progresse par la science hu-

maine, il faudrait supposer ou la régression, ou la stagnation.

La régression est d'une invraisemblance criante. Chaque

conquête scientifique est définitive. L'oxygène se combine

avec l'hydrogène pour faire de l'eau. Comment supposer

qu'un moment arrivera où cette notion scientifique sera

oubliée ou méconnue? Les théories pourront se succéder;

les faits resteront, plus durs que les airains. Toute vérité

bien établie est. à l'abri des outrages du temps. Pour que la

science humaine, consignée dans des livres innombrables,

fut anéantie, il faudrait que l'humanité fût détruite par je

ne sais quel cataclysme planétaire, ou quelle invasion mi-

crobienne irrésistible. Mais les cataclysmes et les invasions

ne sont que fantaisies auxquelles on se livre après boire.

La régression des sciences n'est pas à craindre.

Reste la stagnation. Mais elle est tout aussi invraisem-

blable que la régression. Tout évolue, les hommes et les

choses. Et on voudrait que la science restât stationnaire au

milieu des transformations universelles!
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Un paradoxal el ingénieux écrivain, F. BHUNETIKP.K,a

écrit quelque pari que la grande erreur du xvnr5 siècle fui

d'avoir introduit l'idée de progrès nécessaire, et il ajoutait

que cette idée de progrès était la conséquence môme de la

culture scientifique. Ce jour-là, par hasard, F. BHUNETIKIU:

avait raison. La condition, de la science, c'est le progrès, ('ai-

les vérités anciennes sont indélébiles; et toujours quelques
notions nouvelles viendront s'ajouter aux notions anté-

rieures que rien ne pourra ébranler.

Donc la science va marcher de l'avant. Aux vérités ac-

quises vont sans cesse se superposer dos vérités nouvelles,

el nous pouvons concevoir de grandes espérances.
Kl pourtant le progrès ne peut pas être indéfini. 11 n'est

pas possible qu'il n'atteigne pas son terme.

Le progrès a une limite, cl celle limite, c'est la limite

même de l'esprit humain.

Les bornes de l'intelligence, voilà l'obstacle devant lequel
le progrès vu s'arrêter, si nous ne rendons pas l'intelligence

plus vaste et plus pénétrante.
Nous avons tout à l'heure fait des rêves d'avenir. Eh

bien! nous pouvons supposer que tous ces rêves seront réa-

lisés. Oui! adme'lons cela!

La réparation des iniquités sociales n'est pas.un abîme

sans fond, el on pressent déjà, plus ou moins vaguement, une

société sans iniquités. Quanta nos connaissances, elles seront

plus précises et plus abondantes, mais elles ne dépasseront

pas notre puissance de comprendre. Or, à voir la rapidité
avec laquelle, depuis quelque cent ans, la civilisation se pré-

cipite vers un idéal qui s'approche, un monde nouveau, de

fraternité et de justice, sera constitué, qui aura pour base

toute la quantité de science compatible avec notre humaine
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intelligence. VA.pourlant la lerre ne sera pas refroidie encore.

11 lui restera quelques millions de siècles à traverser avant

qu'elle ait perdu le pouvoir de donne]' chaleur et'vie aux

petites créatures qui l'habitent. L'espèce humaine ne sera

pas anéantie. 11 restera des hommes qui sauront penser et

vivre. Vont-ils être condamnés à n'avoir plus de progrès à

attendre? Quel sera leur souci, à ces hommes de l'avenir?

Vers quelles destinées vont se diriger leurs évolutions? Où

sera le lerme de leurs espoirs?

Je paraîtrai bien téméraire d'y penser. Mais je ne crains

pas de devancer l'opinion de mes contemporains, et il in'im-

porle peu d'être accusé de chimérisine.

Assurément il est tout à l'ait impossible de prévoir cet

avenir, même si proche. Pourtant, on peut affirmer ceci.

La science humaine ne pourra vraiment progresser qu'avec
le progrès de Vintelligence humaine.

Quand on veut aller en avant, et marcher plus vite, on

ne se préoccupe pas seulement d'avancer; on cherche à

perfectionner la machine qui fait avancer. Quand on cons-

truit un bâtiment, en même temps qu'on en édifie les maté-

riaux, on crée des machines mieux adaptées à la construction.

Dans toute recherche scientifique, on n'avance que si l'on

a pu imaginer des méthodes plus délicates, et fabriquer des

instruments plus sensibles; car avec les vieux instruments on

ne découvre plus rien. 11 faut v\n nouveau télescope pour

apercevoir des étoiles nouvelles. 11 faut un nouveau mi-

croscope pour trouver ttes détails qui avaient jusque-là

échappé. Il faut un nouveau galvanomètre pour surprendre
des forces électriques qu'on n'avait pas soupçonnées.

Donc, pour faire plus et mieux, pour conquérir des
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vérités nouvelles, pour asservir définitivement la matière,

pour dépasser les limites que déjà nous entrevoyons à nos

sciences si nous gardons notre constitution actuelle, il faut

perfectionner l'appareil, l'outil, la machine qui crée les

sciences.

Cet appareil, cet outil, cette machine, c'esl l'homme, ou

plutôt, c'est l'intelligence de l'homme.

On ne fait pas de conquêtes scientifiques sans nouveaux

instruments. Si en 1980 nos petits-enfants ne devaient avoir

que nos microscopes, télescopes, galvanomètres, micro-

mètres, balances de 1911, ils n'en sauraient guère plus long

que nous. La condition du progrès scientifique, c'est une

instrumentation nouvelle plus parfaite.

Et l'instrument de toute science, bien plus nécessaire

et plus puissant que tous les télescopes et que tous les gal-

vanomètres : c'esl l'esprit.

Donc la condition primordiale, indispensable à tout pro-

grès, c'est le progrès de la machine mentale humaine.



II

IMPUISSANCEDE LA CIVILISATIONACTUELLE

POUR LA SÉLECTION.

Rien n'est plus extraordinaire que notre insouciance pour
la sélection humaine. On pourrait en rire si ce n était si

triste. On améliore les races de poules, de canards, de chevaux,

de vaches, de cochons, de moulons: voire même les races

de choux, de betteraves, de fraises et de violettes! L'homme

améliore et perfectionne tout, excepté l'homme même.

Erreur d'autant plus grave que la civilisation, loin de

fortifier la race, la dégrade, de sorte que nous allons préci-

sément à l'encontre de la loi qui régit tous les êtres animés.

Nous combattons contre la sélection naturelle.

Il est facile de le prouver.

Dans la vie sauvage, la sélection est la conséquence

nécessaire de la lutte acharnée qui s'engage entre tous les

êtres. Vivre est un combat perpétuel. Ht dans ce combat de

tous les instants les forts triomphent. Les faibles sont écra-

sés. La Nature est impitoyable. Kilo ne prend pas souci i\v^.

infirmes et condamne les impuissants. L'individu n'est rien,

et l'espèce est tout. Peu importe que les individus souffrent,

gémissent et crèvent. Avant tout il faut que l'espèce garde
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son intégrité. Ni clémence, ni pitié pour ce qui.est médiocre.

Los médiocres n'ont qu'une chose à faire, c'est de disparaître,

puisqu'ils sont les vaincus. Un èlre vaincu, c'est un être

inférieur; et les êtres inférieurs ne sont pas intéressants. 11

faut, pour la vigueur de l'espèce, que tout ce qui est impar-
fait soit anéanti.

Delà un immense dédain pour la faiblesse. Malheur aux

/ vaincus! disait le vieux JÎRKNNUSaux sénateurs terrifiés de

Rome. C'est ce que la grande voix implacable de la Nature

nous fait entendre quand elle assiste aux batailles sanglantes

que se livrent tous les êtres, dans les profondeurs des

mers, dans les ombrages des forêts, dans les aridités des

sables. Malheur aux vaincus! Il n'est pas bon de naître

débile ; on ne mènera pas loin celle débilité. 11n'est pas

bon d'être impuissant à la fuite ou h la chasse : on sera dé-

voré ou on mourra de faim.

Telle est la Nature vivante. Mllen'est ni cruelle, ni douce,

l ni juste, ni inique. Douceur, pitié, justice, sont îles mots

I humains et des idée.s humaines. La Nature est la force et

) le fait : aussi étrangère à l'idée morale que peut l'être un

! rocher de granit. Elle ne connaît pas plus la générosité que
*la haine. Elle va son chemin, soucieuse seulement de pro-

duire des êtres vivants, et de les produire énergiques, vigou-

reux, puissants.
Mais l'humanité a introduit, dans les relations humaines,

un élément nouveau; le respect de chaque personnalité
humaine. La notion du droit a remplacé la notion de la

force. La société a voulu que chaque être humain possédant
une conscience eût les mêmes droits, quelles que fussent

son inlirmité et son inlimilé.

Ouand une femme met au inonde un enfant débile, au
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lion de l'abandonner, elle s'obstine à le faire vivre et lui pro-

digue des soins attendris. Ainsi l'ont les sociétés humaines.

Elles ont pour tous les malheureux l'attendrissement de cette

mère. Elles portent. seeouis aux malades, même lorsque leur

maladie est à peu près incurable, et doit les laisser déliniti-

venienl affaiblis. Non seulement elles ne condamnent pas.
mais elles entourent de soins multipliés les rachitiques, les

scrofulcux, les aveugles, les idiots, les sourds-muets. Il y a

des assistances privées et des assistances publiques pour pro-

téger toute cette engeance misérable. Les médecins se féli-

citent de pouvoir arracher à la mort les pauvres petites
créatures atteintes de débilité congénitale, qui traîneront

plus tard une lamentable existence. On protège les impo-

tents; on fortifie les invalides. Dans la mêlée sociale nous

faisons rentrer des combattants déclassés, n'ayant que des

forces d'emprunt, pourvus d'armes que nous avons forgées

pour eux.

Quant aux criminels, aux récidivistes, aux malfaiteurs,

quand on les châtie, c'est avec uno exquise douceur ; et on

entoure de délicates attentions l'existence des bandits incor-

rigibles.
Ce n'est ni une approbation, ni un blâme; c'est la

constatation du fait social, tout dilièrent du fait naturel.

Le fait naturel, c'est l'écrasement des faibles. Le fait social,

c'est la protection des faibles. Donc par l'état sociaJ se trouve

viciée la grande loi de la sélection, qui est essentiellement

la survivance des forts.

Après tout, le dommage n'est pas très grand ; car ces

invalides, ces infirmes, ces rachitiques, ces impotents, s'ils

finissent par vivre à grand renfort de médicaments et

d'hygiène, ne seront jamais de très féconds repro Licteurs.
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En dépit de nos efforts, leur descendance, quand ils peuvent

en avoir une, est condamnée à une rapide déchéance.

Malheureusement la civilisation a apporté à la sélection

naturelle d'autres éléments perlurhaleurs plus graves.
La lu lie pour la vie, qui s'engage entre les êtres, dans

les forêts, dans les océans, dans les sables, aboutit au

triomphe du plus vigoureux. Mais chacun de ces êtres ne

combat qu'avec ses armes personnelles : adresse, force,

beauté, intelligence. Nulle tricherie dans ce jeu impitoyable.
Nul subterfuge. Nul possible recours à des chances heureuses;

car il faudrait supposer une accumulation prolongée, bien

invraisemblable, de chances heureuses pour faire vivre un

débile ou un maladroit. La Nature, qui préside à ces

batailles, est d'une impartialité sereine, que les recommanda-

tions, les imprécations et les supplications ne troublent pas;
et elle n'accorde de privilège à aucun de ses enfants.

Mais dans nos conllils sociaux il n'en esl pas ainsi. Les

combattants n'ont pas seulement leurs armes naturelles;

quelques-uns d'entre.eux reçoivent à leur naissance des,

avantages que l'organisation sociale leur a réservés, ce qui

fausse tous les résultats de la concurrence vitale.

Tel individu esl copieusement favorisé par la société,

qui n'a aucun mérite personnel. Le lils d'un prince, quelque

slupide qu'il soit, reçoit une tout autre éducation que le

lils d'un charretier. Quantité de jeunes Mlles, laides et

presque dillormes, trouvent desépouseurs parce qu'elles sont

riches. De vieux hommes, mal faits et sols, se procurent

de charmantes épouses, parce qu'ils ont une situation

assurée.

Si ces laides (il ces sols n'avaient pas la protection d'une

fortune héréditaire (une fortune qu'ils n'ont d'ailleurs pas
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su gagne)'),ils n'eussent jamais pu se marier, et c'eût été tant

mieux pour la race.

Hélas! le souci d'une race belle, et robuste, et intel-

ligente, n'est pas le but des mariages. Ce ne sont pas les

meilleurs qui épousent les meilleures. Nos sociétés ne con-

naissent la sélection sexuelle que par les unions libres (peu

soucieuses d'ailleurs d'être fécondes). Les convenances pri-

vées, les circonstances fortuites, les charmes d'une fortune

toute faite, les manigances des entremetteurs, les séductions

de la vanité, lels sont les ressorts des mariages. L'attrait

sexuel est absent. Le mariage est devenu fonction sociale,

au lieu d'être fonction naturelle, apte à la conservation d'une

race forle. Dans nos sociétés policées le choix de l'époux

(on de l'épouse) n'est déterminé que par le hasard ou la

cupidité. Nul souci des qualités personnelles; encore moins

l'espoir d'une postérité vigoureuse.

Ainsi la civilisation, qui a perverti la sélection naturelle,

a perverti plus encore la sélection sexuelle. D'une part elle

arme les faibles pour la concurrence vitale; et d'autre part

elle empêche l'union sexuelle de s'exercer librement, en

dotant d'avantages factices des individualités médiocres.

Les conséquences en sont graves. Les malvenus, les

chétifs, les impotents, les maladifs, au lieu, de succomber,

survivent; et si, par aventure, malgré leur incapacité, on les

pourvoit d'une certaine situation sociale, ils parviennent à

se marier et donnent naissance à une génération abâtardie,

maladive, imbécile de corps et d'esprit.
Ce qui aggrave encore les déchéances, c'est que notre

vie est devenue, par le fait même de la civilisation, tout

à fait diiféreule de la vie naturelle. Toute celle population

<pii s'agite liévreusomenl dans les grandes villes mène une
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vie factice qui n'est pas faite pour fortifier la race. Des bois-

sons toxiques sont versées à Ilots. On s'entasse dans un

étroit espace. Les uns mènent une vie sédentaire qui épuise;
les autres, abrutis par un travail physique écrasant, s'atro-

phient ]>ar leur l'aligne même, La nuit so passe dans des

galetas infects, pour les pauvres, ou, pour les riches, à de

stupides plaisirs. L'air vivifiant de la foret, de la montagne
ou de la mer est remplacé par l'air putride de l'atelier, de

l'usine, de l'école ou du cabaret. Kl pourtant ce sont les popu-
lations urbaines qui gagnent tic l'argent, qui profitent de

l'éducation, qui arrivent aux honneurs. Les populations
rurales ont hàle de n'être plus rurales, car elles sont mal

partagées au point de vue social, et ont conscience de leur

infériorité.

11 semble — et c'est là un aveu douloureux, mais

nécessaire —
qu'il y ait une sorte d'antagonisme entre le

progrès, de l'intelligence et le progrès de la race. Los pâles
(infants aux yeux caves qui fréquentent les écoles urbaines

font piteuse figure à côté des petits gars rougeauds de la cam-

pagne. Mais leur intelligence, éveillée déjà,
—

corrompue

peut-être,
— est plus souple, plus rapide, plus alerte. Une dis-

sociation so fait cidre les qualités du corps et de l'esprit ; et

comme, dans notre étal social, c'est l'intelligence qui est

l'élément du succès, ces enfants chélifs l'emporteront sur

les enfants vigoureux, au grand détriment de la race future.

La civilisation connaît donc aussi la lutte pour la vie. 1*1lie

a, elle aussi, son struggle for life. Mais les ressorts ne sont

pas les mômes que dans la lutte naturelle, et les résultats en

seraient déplorables, si la Nature, en dépit de nos folies, très

puissante encore, n'intervenait quelque peu pour en atténuer

les ell'els. Dans le conflit biologique, ce sont les plus forts
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1 , .
i qm triomphent ; dans lo conllil social, ce son! les plus intel-

ligents. .Mais les plus intelligents son! souvent les plus

; vicieux cl les plus chétifs, nullement les plus aples a créer

\ une race vaillante et saine.

11y a surtout un élément qui pervertit tout : l'inégalité

4 des conditions à la naissance. Les enfants d'un millionnaire,
'À quelque faible que soit leur intelligence, quelque imparfaite

[1 (pie soit leur constitution physique, quelque désagréable que

[«' soit leur aspect extérieur, sont mieux partagés, somme toute,

\\ que les enfants d'un rustre, de sorte que, dans la bataille qui
s' s'engage, ils seront des vainqueurs, alors que, livrés à leurs

A propres forces, ils eussent été des vaincus.

k Voici où je veux en venir, — car bien entendu il ne s'agit
li pas de condamner notre civilisation :— c'est que nos sociétés

| actuelles n'aboutiront pas au perfectionnement de la race

| . humaine. Au contraire, ce sera dégénérescence et abàtardis-

| sèment. Tout à l'heure, nous parlions du progrès nécessaire

i de la race; mais nous sommes en présence d'un danger beau-

l coup plus redoutable que l'absence de progrès. Nous sommes
i
I menacés de la déchéance.

J VAcependant personne n'en prend souci. Pas une voix

ne s'élève pour avertir du danger. S'imagine-t-on que l'huma-

nité est protégée contre ses propres erreurs par une divinité

bienveillante?-Kl. pouvons-nous compter, pour nous main-

tenir intacts, sur d'autres que sur nous-mêmes (1)?
Assurément non. Notre sort dépend de nous. Nous serons

tels que nous aurons voulu être. Si nous n'enrayons pas la

(1)Voirà la fin de ce livre, à l'Appendice,ce que dit A. WYI.M,La
Moralesexuelle,1 vol. in-8°,Alcan,1907.
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<lc;«lit>aiiccqui commence, nous périrons par une rapide

dégradation.
VAqui donc sn soucie do la race à venir? Parmi ces cou-

ples ((iront formés tantôt d'après cupidités, tantôt, «le vaines

fantaisies, où sont-ils, ceux qui songent à faire souclie d'êtres

nobles et beaux? Vraiment ces couples ont de bien autres

aspirations. Les moins blâmables sont, encore ceux qui, se

livrant sans frein aux appétits amoureux, regardent les enfants

comme une conséquence malheureuse, trop fréquente, de

leurs ébats. Les autres pensent à la dot do leurs enfants et

calculent l'héritage qu'ils pourront leur livrer, sans com-

prendre que le plus beljiéritagc, c'est la noblesse de l'àme

et la beauté du corps. D'autres enlin, — et c'est l'immense

troupeau des prolétaires,
— abêtis par le travail journalier

qui les écrase, attachent moins de prix à la qualité de leur

descendance qu'à celle de leurs bestiaux.

Ni chez les uns, ni chez les autres, il n'y a le souci de

l'avenir^

Avant le mariage comme après le mariage, la procréation
des enfants est abandonnée à des hasards aveugles! Si encore,

comme dans les espèces sauvages, la, sélection avait conservé

sa puissance souveraine I Mais non! il n'y a plus de sélection.

Tout est faussé par nos institutions sociales. Toute la vie

normale est pervertie.

La civilisation, qui a tant fait pour le progrès de l'indi-

vidu, n'aboutit qu'à la dégradation de l'espèce.



HT

SELECTIONANIMALEET SELECTIONVEGETALE.

S'il est,une loi bien solidement établie par la science,

•c'est celle de la transmission héréditaire pour certains carac-

tères, non seulement spécifiques on ethniques, mais encore

individuels.

Pour les caractères ethniques, l'évidence est absolue.

Les caniches donnent naissance à des caniches; les lévriers

h des lévriers. De mémo les enfants des nègres seront des

nègres, et les enfants des blancs seront îles blancs.

Mais que l'on y réfléchisse, et on verra les graves consé-

quences qu'entraîne celte élémentaire et indiscutable vérité.

Puisque la transmission héréditaire est certaine pour les

caractères ethniques 1res apparents, elle sera tout aussi cer-

taine pour des caractères ethniques moins réels, et dont les

nuances seront plus difficiles à apercevoir. Nous savons que
les caniches transmettent à leurs descendants les caractères

des caniches. Mais supposons qu'il y ait parmi ces caniches

certaines différences dans la taille, le pelage, la finesse de

l'odorat : si l'on parvient à les nettement classer d'après ces

différences, on pourra provoquer des croisements homo-

gènes, et ainsi constituer des familles très distinctes, devenant
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di».plus on plus distinctes, à chaque nouvelle génération, cl

Unissant par acquérir dos caractères stables, particuliers, ;

«111i permettront de los séparer les unes des au 1res. i!

Nous pourrons ainsi aller jusqu'à des nuances de plus v

en [dus faiMes, et finalement obtenir des variétés assez net-

lemenl caractérisées. On arrive ainsi, de groupement en

groupement, jusqu'à l'individu, ternie ultime delà différen-

ciation. ;

C'est ce qu'ont compris les éleveurs. En Angleterre no- 1*

laminent, ils sont, arrivés à créer des types bien déterminés s

pour les chiens, les moutons, les pigeons. En choisissant cer-

tains individus, màlo et femelle, ayant des caractères indi- s
viduels bien accentués, ils ont pu fixer ces caractères cl ;'

obtenir des variétés tout à l'ait spéciales. La spécialisation i

peut ainsi être poussée très loin. I

Donc un grand principe domine l'histoire de l'hérédité : l

o'esl la transmission héréditaire des caractères individuels. \
Assurément cette transmission a une limite. D'abord, j

parmi les produits, il en est qui s'écartent, par régression I

atavique, et pour toute autre cause, des types du père et de

la mère. Si l'on. veut, maintenir la permanence du type nou-

veau qu'on a créé, il faut aussitôt éliminer tous les types

aberrants, et répéter cette élimination pendant plusieurs

générations, sous peine de voir disparaître, dans l'uniformité i

commune de la race, les formes individuelles qu'on veut I

faire persister dans la variété nouvelle. I

Mais, encouragés par les profits pécuniaires de leurs en- |

treprises,'les éleveurs ne se sont pas découragés. En conti-

nuant une sélection attentive pendant plusieurs générations,
ils ont fini par obtenir des résultats vraiment extraordinaires.

.Même ils ont fait plus vite cl mieux que la Nature. Ils ont
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créé d'étranges variétés de chiens, tlo moulons, de pigeons,

(|no jamais la sélection nalurelle n'eût réussi à l'aire appa-
raîlre. Car les éleveurs remplacent les vagues accouplement,

plus oii moins livrés au hasard, par des accouplements mé-

thodiques, dans lesquels le mâle et la femelle sont choisis

avec soin, pourvus do certains attributs qu'on arrive à fixer

et à perpétue)', si l'on a répété ces sages unions pendant

plusieurs générations successives.

Assurément ces variétés nouvelles, ces types singuliers,

forgés do toutes pièces par la volonté des éleveurs, ont une

forte tendance à retourner à la banalité du type primitif.
Môme lorsque la nouvelle variété parait bien constituée, il

faut, pendant plusieurs générations encore, continuer la

sélection, et éliminer, an fur et à mesure qu'ils viennent à

naître, les individus qui s'éloignent du type qu'on veuf créer,

ou qu'on a déjà créé. Mais cela prouve seulement que ces

caractères nouveaux, fixés sur une race par la volonté de

l'homme, ont besoin, pour se transmettre définitivement,
d'une très longue série de générations. Pour fixer d'une ma-

nière stable les caractères acquis, la multiplicité' des généra-
tions est nécessaire; et il faut poursuivre la sélection pendant

longtemps, si l'on vent obtenir quelques résultats durables.

Mais, celte réserve faite, en supposant toujours qu'on va

prolonger l'elïorl sélectif, on peut transformer et améliorer

les races : obtenir des chiens soit plus petits que des lapins,
soit plus grands que des ânes; des raisins à grappes énormes,
ou des raisins à grappes minuscules. La docilité de la ma-

tière vivante est étonnante; matière plastique qui, par des

sélections habiles et patientes, devient, comme l'argile entre

les mains du potier, apte à prendre les formes les plus
diverses.
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C'est affaire de temps et d'intelligence; el on ne saurait

trop admirer, d'une part la sagacité des éleveurs, horticul-

teurs et agronomes, qui ont fait de si belles créations,

d'autre part l'incurie de nos sociétés civilisées; qui n'ont

rien fait, absolument el rigoureusement rien, pour la sélec-

tion humaine.



IV

SELECTION CHEZ L'HOMME.

Que la sélection puisse aboutir à (tes résultats aussi

merveilleux pour l'espèce humaine que pour les espèces

animales, il n'est pas permis d'en douter un seul instant.

D'abord le simple bon sens nous dit que l'homme ne peut

échapper à une loi commune à tous les êtres vivants.

L'homme n'est pas une exception dans la Nature. Entre

l'homme et l'animal tous les organes sont similaires. Le

sang est le même; le coeur fonctionne de la même manière ;

même température; mêmes fonctions respiratoires; la trans-

mission nerveuse se fait de même, et dans le cerveau il y a

les mêmes régions sensibles et les mêmes régions motrices.

Supposer que l'homme, parce qu'il est intelligent, n'est pas

soumis aux lois de l'hérédité, c'est comme si l'on prétendait

qu'il n'y a pas d'hérédité pour l'éléphant parce qu'il a une

trompe, ou pour la girafe parce qu'elle a un long cou.

Mais d'ailleurs les observations sont là, innombrables,

indiscutables, pour établir cette hérédité des types humains.

Dans les pays où il y a beaucoup de blonds, la plupart
des enfants sont blonds; de même qu'ils ont les cheveux-

noirs, dans les pays où les parents ont les cheveux noirs.
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Malgré les unions croisées ci les fusions de races, qui ren-

dent presque inexlricnble l'ethnologie des peuples euro-

péens, on penl décrire des types nettement diversifiés : un

Espagnol ne ressemble pus à un Suédois ; et un écossais est

très iliflerenl d'un Bouinain.

Même en France, où la confusion des types ethniques est

complote; mémo pour les départements français qui consti-

tuent, des groupements administratifs, sans rapport, avec les

groupements anthropologiques, il y a des spécificités dépar-
tementales pour la couleur des yeux ou des cheveux, et pour
la taille. La moyenne île la taille pour les conscrits du Jura

et i\u Doubs est toujours beaucoup plus élevée que pour
les conscrits de l'Ardèche et du Cantal. Fl ions les ans,

régulièrement, on constate les mêmes différences, si bien

qu'on peut d'avance, d'après les statistiques, prévoir quelle

sera, pour l'année à venir, la taille moyenne dos conscrits

de chaque département. File sera, à quelques fractions près,

la môme que, les années précédentes, et elle variera de. dé-

partement à déparlement. La stature est héréditaire. 1) est.

tout à fait superllu de recourir à des statistiques familiales,

qui seraient d'ailleurs tout aussi probantes. L'étude des stati-

stiques provinciales suffit. Pour chaque province la moyenne

de la stature des conscrits demeure à peu près la même et

diffère de la moyenne des autres provinces. Et cela se répète

d'année en année, pour les provinces d'Italie, d'Espagne,

d'Allemagne, de Grande-Bretagne, de Bussie, aussi bien que

pour celles de la France.

11en résulte ceci : c'est que là où il y a des hommes.(et

des femmes) de grande taille, les enfants auront une grande

taille; là où il y a des hommes (cl des femmes) de petite taille,

les enfants auront une petite taille. Cela est simple et évident.
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Si nous avons pris 'pour exemple in taille, c'est que la

mesure fin est facile, et irrécusable. C'est un chiure officiel,

qui n'admet pas de contestation. Mais il va de soi que les

autres particularités physiques sont aussi héréditaires que
la taille. Qu'il s'agisse de la couleur des yeux ou des che-

veux, de la force musculaire, de l'agilité à la course, th^

dimensions et de la forme du crâne, si toutes ces données

relatives à la structure physique pouvaient être aussi exac-

tement établies que la taille, on arriverait à trouver des

moyennes, des constantes, pour chaque groupement un peu

important, pour chaque agglomération humaine tant soit peu

homogène, Catalans, Aragonais, Portugais, Basques, Sici-

liens, Auvergnats, Souabes, Ecossais, etc. Les grandes villes

ne donneraient que des résultais assez confus ; car elles ne

fourniraient que des moyennes do moyennes, par suite de

l'immigration perpétuelle de la population rurale dans les

villes. Pourtant les villes del!ondres, Paris, New-York, Ber-

lin, qui reçoivent tant d'individus divers, diversement mé-

langés, ont aussi leurs moyennes spéciales.
En tout cas il est bien prouvé que des groupements

humains déterminés transmettent par hérédité à leurs des-

cendants des caractères spécifiques, qui les différencient les

uns des autres.

A moins qu'on ne prétende que ces difierences dans la

taille, la force musculaire, (il la couleur des yeux sont dues

au climat et aux conditions extérieures. A la longue peut-

être, et nu bout do plusieurs siècles, l'ambiance modifie les

individus et la descendance. Mais, quand il s'agit de quatre
ou cinq générations, l'inlluence du milieu est négligeable.
Autant vaudrait soutenir qu'en amenant à Stockholm un

nègre et Une négresse du Congo, les enfants de ce couple
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noir naîtraient sans lèvres épaisses ni cheveux crépus, mais

avec les yeux bleus el les cheveux «l'un blond pâle.
Donc les caractères physiques sont nettement hérédi-

taires. Si l'on voulait créer une race humaine de grande

taille, il suffirait de choisir (comme l'a fait jadis le père ^u

grand IMUÎDÉIUC)des hommes el des femmes de grande taille,

de les marier ensemble, et, pondant deux, trois, ou quatre

générations, de provoquer des mariages entre leurs enfants,

non sans avoir éliminé ceux qui, étant adultes, n'auraient

pas île taille suffisante.

Ainsi serait créée artificiellement une race humaine de

très grande taille. Quoique l'expérience n'ait pas été faite,on

peut d'avance être assuré qu'elle donnerait le résultat an-

noncé, tant elle est logique, et conforme à des expérimen-

tations mille el mille fois répétées sur les races animales et

végétales.

Stature, force musculaire, couleur des yeux et des che-

veux, il est certain que par l'hérédité l'espèce humaine serait

assez plastique pour qu'on put obtenir ce qu'on voudrait. En

serait-il de môme pour la résistance aux maladies, autre-

ment dit, pour la santé et la longévité? Cela ne paraît pas-

douteux.

Les maladies sont dues aux contagions : on l'a démontré

avec une absolue rigueur : cl les contagions ne sont que des

accidents. Mais la résistance à ces contagions est variable

suivant les races. La tuberculose, la malaria, la ïikxre jaune

n'atteignent pas également les blancs et les nègres. Pourquoi
veut-on que, dans certaines variétés do la race blanche.il n'y
ait pas quelques différences dans l'aptitude aucontage? De

l'ait, comme les médecins l'ont remarqué depuis longtemps,,
certains tempéraments sont, plus que d'autres, disposés à
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contracter la tuberculose, el, comme ces tempéraments sont

«l'acquisition héréditaire, il s'ensuit que l'aptitude plus on

moins grande à la tuberculose est aussi, dans une certaine

mesure, héréditaire.

La longévité, comme toutes les fonctions organiques, est

héréditaire, Certainement cette hérédité n'empêchera ni les

accidents, ni les traumatismes, ni même certaines contagions
de gravité extrême. Mais, d'une manière générale, comme l'a

reconnu l'opinion populaire, il est dos familles où on meurt

jeune; de même qu'il est des familles où on ne meurt qu'à
un âge avancé. Fait d'observation, qui est; aussi un fait de

statistique; car, suivant la région où l'on est né, ou, ce qui
est beaucoup plus exact, suivant le groupement ethnique au-

quel on appartient, on vit longtemps, ou on meurt jeune.

L'âge moyen est très ditîérent dans les divers pays, et même

dans les provinces diverses d'un même pays; non pas parce

que les conditions de bien-être sont diverses, mais surtout

parce que des individus qui appartiennent à des races diffé-

rentes ont une résistance plus ou moins grande aux maladies.

Ajoutons que la résistance aux infections n'est pas tout;

il est un autre élément encore pour expliquer la plus ou

moins grande longévité. Dans certaines races humaines qui
évoluent vite, la précocité est remarquable. A trente ans

une Indienne est déjà une vieille femme : elle a été nubile à

douze ans, tandis qu'une Suédoise do trente ans est encore

en pleine jeunesse. Dans les familles israélites, pures de tout

mélange avec les autres races blanches, les jeunes garçons
do quinze ans sont déjà des adultes, par la vivacité et la

maturité de leur intelligence: et ils ont acquis leur taille

définitive. A cinquante ans ils seront des vieillards.

Si donc on voulait créer une race d'hommes très résis-
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tants aux maladies, et do longévité supérieure à la moyenne,

il faudrait chercher non seulement 1rs familles où l'habitude

est de mourir viou.r, mais encore celles où les vieillards oui

conservé, malgré un Age avancé-, de la vivacilé el de la

vigueur.

Lu fécondité es! aussi héréditaire (jue lo reste. Dire que

la stérilité est héréditaire, ce n'est pas tout à fait une plai-

santerie, à condition qu'on entende par stérilité le petit

nombre d'enfants. Assurément la volonté est la principale

cause qui, dans une famille, règle le nombre des enfants : ce-

pendant, en tenant compte de cet élément perturbateur, on

découvre bien vite qu'il y a, selon les diverses nationalités,

soit chez l'homme, soit surtout chez la femme, des aptitudes

différentes à engendrer plus ou moins d'enfants. Dans cer-

taines familles les naissances de jumeaux sont fréquentes;

dans d'antres il naît plutôt des filles; dans d'autres plutôt

des garçons.
En définitive toute l'organisation de l'individu humain

— analomie et physiologie
•— est soumise à l'hérédité.

Aussi, ;\ supposer que l'ensemble des êtres Immain soit à la

disposition d'un très savant observateur, doté d'une puissance

tyrannique, et ayant devant lui plusieurs siècles pour expé-

rimenter, pourrait-il façonner des races humaines, ayant les

caractères physiques, de vigueur, de taille, de couleur, de

longévité, de fécondité, qu'il aura bien voulu leur donner.

L'hérédité domine tout. Elle détermine la taille, la

vigueur, la santé. Elle détermine aussi la beauté. Un couple

disgracieux et malingre ne donnera naissance qu'à de vilains

enfants, tandis que deux beaux jeunes gens, surtout ceux

dont les-parents auront été déjà remarquables par les mêmes

'qualités, auront de beaux et robustes enfants. Quelquefois
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les fails démentent ces provisions; mais certains eus isolés

n'infirment pas la loi générale.

C'est sur mile notion, plus ou moins consciente, de

l'hérédité que, depuis les âges les plus reculés, furent cons-

tituées des aristocraties. Les hommes, de tout temps, ont

reconnu que certaines familles élaientsupérieures aux autres,

en force, en santé, en beauté. \\u conséquence ils leur

avaient accordé certains privilèges. Si ces aristocraties ont

succombé, c'est, comme nous le montrerons plus loin, à cause

de ces privilèges mômes. Mais le principe essentiel de l'aris-

tocratie n'en est pas moins admirahloment justifié par la for-

mation, due à l'hérédité, de certains groupements familiaux,

supérieurs aux autres par quelques qualités éminentes.

D'ailleurs le sentiment public est sur ce point, à tort ou

à raison (et à raison suivant nous), absolument d'accord avec

la notion d'une forte hérédité familiale. On no traitera pas

de la mémo manière le lils d'un criminel ou le fils d'un

grand homme. C'est peut-être injuste au point de vue moral.

C'est absolument juste au point de vue naturel, et combien

juste! Le vulgaire raisonne bien. Les enfants sont l'image

de leurs parents; et il est dans l'ordre qu'ils payent les fautes

de leurs pères.

D'ailleurs, pour le moment, nous n'introduirons pas dans

la discussion la personnalité humaine; nous nous conten-

terons d'établir que les caractères physique*, taille, beauté,

santé, vigueur, fécondité, se transmettent par l'hérédité.

Voilà une proposition tellement simple, portant en elle

une telle force d'évidence, qu'on va la traiter de banalité.

Mais ce que je vais me proposer de démontrer étant assez

révolutionnaire, il était/indispensable de commencer par des

lois indiscutables avant d'aller plus avant.

3



V

HÉRÉDITÉ DE L'INTELLIGENCE.

L'hérédité tics caractères physiques entraîne naturelle-

ment celle des caractères intellectuels. 11 serait puéril de

supposer] qu'il se fait une dissociation entre les uns et les

autres. Ce serait considérer le système nerveux comme

taisant exception à la loi d'hérédité^ et d'ailleurs nier les

vérités historiques et zoologiqucs les plus évidentes.

L'intelligence se transmet comme toutes les autres fonc-

tions organiques» Les chats ont l'intelligence des chats,

comme les pies l'intelligence des pies, et les grenouilles celle

des grenouilles. Dans les diverses variétés de chiens, chaque
variété a son intelligence spéciale, qui est caractéristique.
Les fox-terriers, les caniches, les chiens de berger, les épa-

gneuls, ont, les uns et les autres, une forme d'intelligence

particulière, intelligence tout aussi héréditaire et spécifique

(pie la longueur de leur museau, la couleur de leurs yeux,

et la frisure de leur poil.

Pour les races humaines, c'est la même transmission

psychologique héréditaire, et on 110 nous accusera pas de

paradoxe si nous prétendons qu'un nègre aune intelligence

de nègre, et un blanc une intelligence de blanc.
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Si celte proposition est vraie pour les grandes divisions

ethniques, il est impossible qu'elle soit fausse pour les di-

verses variétés de ces groupes ethniques fondamentaux. On

est pourtant exposé à les méconnaître ; car les nuances

•deviennent alors extrêmement délicates, et, faute d'une ana-

lyse méthodique et attentive, on arrive à tout confondre.

Précisons d'abord le mot intelligence. Chacun l'emploie

dans un sens différent, et alors c'est comme si chacun

parlait une langue différente, et on ne s'entend p1 3.

Qu'appelle-t-on intelligence ? Est-ce ta mémoire, ou la

facilité d'élocution, ou la promptitude dans l'assimilation

des idées, ou l'invention, ou le don de répartie, ou la saine

compréhension des choses? Quelle place fera-t-on aux apti-

tudes diverses spéciales, souvent exclusives, comme le calcul,

les arts mécaniques, le dessin, l'éloquence, la poésie, la

musique? Car entin, à n'en pas douter, il est de grands

mathématiciens qui ne comprennent rien qu'aux mathéma-

tiques; des peintres qui n'ont d'esprit que dans leur pin-

ceau; et des musiciens fort hèles, sauf pour, la composition

musicale. VAcependant, qui ne voudrait être grand par les

mathématiques, la musique ou la peinture?

Probablement, pour évaluer avec quelque justesse l'intel-

ligence humaine, il faut classe)' à part ces intelligences spé-

cialisées, plus ou moins anormales, et, apprécier seulement

l'intelligence en général, considérée dans son ensemble.

Appréciation d'ailleurs fort difficile, et pour laquelle on ne

saurait guère trouver de critérium absolu.

Alors nous laisserons résolument de côté ces individus

.exceptionnels, créateurs et novateurs, qui sont hors cadre,

soit par l'éclat de leur pensée, soit par une puissance men~
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talc extraordinaire limitée à un seul objet. Nous appellerons
donc hommes intelligents, par rapport aux médiocres, ceux

qui auront à la fois vivacité et exactitude dans la com-

préhension des choses ; ceux qui n'auront ni lacunes

graves, ni défaillances dans les raisonnements; ceux qui
seront en état de comprendre ce qu'est le carré d'un

nombre et ce qu'est la conjugaison d'un verbe; ceux qui
auront une mémoire assez vaste et assez sûre pour retenir

sans trop d'erreurs ni do lenteurs la leçon apprise; ceux

qui, ayant à raconter un fait ou à donner une explica-

tion, parleront avec clarté et sans bredouiller; ceux qui
seront capables de s'intéresser ù une idée générale, et ver-

ront un peu plus loin que leur foyer ou leur clocher; ceux

qui, dans une discussion, trouveront le mot juste, et iront

tout droit à la solution la meilleure; toutes caractéristiques

extrêmement vagues dès qu'on les veut formuler sur le papier,

mais qui cependant, en pratique, nous autorisent à dire :

« Celui-là n'est pas intelligent. Celui-ci est très intelligent.»

Nous ne donnerons donc pas à l'intelligence un attribut

unique, dosable ; nous en ferons l'ensemble de diverses qua-

lités dites intellectuelles : mémoire, élocution, compréhen-

sion, rectitude, bon sens, généralisation, aptitude à bien

taire ce qu'on a entrepris de faire.

Au lycée, au régiment, à l'école, à l'atelier, les chefs,

s'ils veulent s'en donner la peine, ont bien vite compris

quels sont, parmi leurs subordonnes et leurs élèves, les plus

intelligents. Ils font ce classement en prenant la moyenne

des qualités intellectuelles avec assez de précision pour que

le rang donné par un premier maître, avisé, demeure a peu

près définitif quand après lui viendra un autre maître,

également avisé.
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Celle intelligence supérieure
— telle que nous venons de

la définir — est-elle héréditaire? La preuve directe, irréfu-

table, est impossible à donner; mais on peut, à défaut d'un

argument unique, dirimant, accumuler des raisons extrême-

ment fortes qui toutes.militent en faveur de l'hérédité.

D'abord la vivacité de l'esprit, la rectitude du juge-

ment, celle mémoire souple et prompte sont des fonctions

cérébrales. Elles répondent certainement à certaines qua-

lités organiques du cerveau, inconnues encore; comme

l'acuité visuelle aux qualités de la rétine, et la force mus-

culaire aux qualités du muscle. Puisque l'acuité visuelle et

la force musculaire sont héréditaires, ainsi d'ailleurs que

toutes les aptitudes de nos organes, il est impossible de

supposer que le cerveau fait exception. Ainsi tout serait

héréditaire, la taille, la couleur des yeux, le timbre de la

voix, la forme du crâne ! Et l'intelligence ne serait pas

héréditaire : l'intelligence, fonction du cerveau comme

la voix est fonction du larynx, ol la vision, fonction de

l'oeil!

Mais ce n'est pas seulement sur des arguments a priori

que irons nous fondons pour établir celle hérédité. C'est sur-

tout en vertu d'observations authentiques, qui sont innom-

brables. Quoique toute classification pour établir des pre-

miers, des moyens et des derniers soit, par suite de la

complexité extrême du mot intelligence, absolument impos-

sible à rigoureusement établir, on constate tout de même,

suivant les races, les nations, les personnes, des différences

notables. L'intelligence moyenne d'un Provençal est plus

prompte que celle d'un Breton ou d'un Flamand; l'espritX

lourd, profond et sûr des Allemands est très loin de l'esprit

vif, léger et insouciant des Napolitains. Ce n'est pas seule- /
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ment affaire d'ambiance et de moeurs. C'est surtout, et pour
la plus grande pari, affaire d'hérédité.

/ « Rien de plus curieux, dit DECANDOLLE,que de comparer
une réunion de petits Italiens et de petits Allemands. Les

premiers ont des physionomies éveillées, une grande viva-

cité, une singulière promptitude à saisir tout ce qu'on leur

enseigne : les seconds se distinguent par le calme, le sé-

rieux, l'application. Ces enfants diffèrent peut-être plus que
les Italiens et les Allemands d'âge mûr. »

Si des enfants de dix ans sont déjà, suivant leur race,

aussi divergents de caractère, pourra-l-on en accuser l'am-

biance? Certes, le climat change les moeurs, et les moeurs

changent les caractères. Mais le climat et les moeurs

n'exercent leur action qu'à la longue sur les attributs phy-

siques et psychiques des personnalités humaines.

11faut des siècles, et peut-être une longue série de siècles,

pour transformer une race humaine; tandis que l'hérédité

s'exerce de la première» à la seconde génération.

On a peine à comprendre l'étal d'àme des écrivains qui

opposent l'hérédité à l'ambiance. Comme si tous les êtres

vivants n'étaient pas la résultante de ces deux iniluences

nullement antagonistes ! C'est l'ambiance el la sélection,

qui oïd, réunies, transformé Yascidie el Vamphioxus en

homme. 11a fallu quelques milliards de siècles. Mais, pour

donner à un individu humain les earacteresqui constituent sa

personnalité, el le différencieront, l'hérédité a suffi.

L'ambiance el l'hérédité sont l'une et l'autre causes

déterminantes : mais l'ambiance, étant prodigieusement

lente dans son action, ne peut guère s'exercer sur l'indi-

vidu. Elle agit sur l'espèce, et produit ses effets pai l'héré-

dité directe, qui est immédiate.
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Ici nous n'essayerons pas de faire la part réciproque

des influences ambiantes ou des influences héréditaires.

Disons seulement que l'hérédité est extrêmement puissante.

Kl cela ne peut être nié.

Quant au classement des intelligences, on ne voit guère

ce qu'on pourrait adopter comme mesure : les circonstances

extérieures jouent un tel rôle dans la vie sociale qu'elles

troublent tout. Tel paysan qui aura cultivé son champ

sans sortir de son canton sera] peut-être plus intelligent

qu'un conseiller d'Etat et qu'un général. Le destin qui l'a

rivé à la glèbe ne lui a permis ni d'exercer, ni de prouver

son intelligence.
Dans les classes sociales privilégiées, le succès n'est pas

non plus une très bonne mesure de l'intelligence. 11y a de

tout dans le succès; intrigue, patience et chance. Même pour
les examens avec concours, comme les examens d'entrée à

l'Ecole polytechnique, à l'Ecole de Saint-Gyr, à l'Ecole nor-

male, le classement des candidats ne répond pas rigoureuse-

ment à un idéal classement des intelligences. El encore

l'ordre suivant lesquels sont classés les candidats d'après le

mérite du concours est, tout compte fait, dans notre vie

sociale, le classement le moins imparfait qu'on puisse ima-

giner. Pourtant,que de lacunes dans cette hiérarchie! 11 y a

ceux qui n'ont pas travaillé, ceux qui n'ont pas eu de chance,

ceux qui ont élé favorisés par le hasard, ceux qui ont été

émus en composant... Quantité d'éléments interviennent qui
faussent le résultat.

L'acquisition d'une position sociale ne constitue pas nue

preuve d'intelligence. 11y a des épiciers très bêtes, mais il

y a des épiciers très intelligents; il est des médecins slu-

pides, il est des médecins d'une intelligence admirable. Le
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l'ait d'être avocat, magistrat, officier, notaire, n'implique pas
du tout qu'on est intelligent : cela veut dire simplement

qu'on a fait ses études. Le fait d'être mineur, pêcheur, bûche-

ron, laboureur, vitrier ne signifie pas qu'on est bêle : cela

prouve simplement qu'on iVapas été élevé dans un collège.
On ne peut donc classer les hommes au point de vue de

l'intelligence, ni d'après la classe sociale à laquelle ils ap-

partiennent, ni môme d'après les succès qu'ils ont remportés.
Si déjà, pour les hommes, la classification est impossible,

ou à peu près, que sera-ce si nous voulons classer celle des

femmes. Quelle mesureadopterons-nous? Combien de femmes,

peut-être de grand mérite et d'intellcctualité puissante, ont

végété obscurément, soit dans une petite ville, soit dans une

chaumière, soit dans les taudis d'une grande ville! Quel

moyen pour une femme du peuple d'exercer l'activité de

son esprit? Elle a son ménage à faire, ses enfants à élever.

Il faut préparer la soupe pour le mari qui rentre, laver le

linge et nettoyer la maison. 11n'est pas d'intelligence qui,
à la longue, résiste à ces basses besognes. Au bout de peu de

temps une intelligence, peut-être belle, ne trouvant pas à

s'exercer, s'atrophie et disparaît.

Nous voici embarrassés déjà pour classer un individu.

Comment classerons-nous et son père, et sa mère?

Ce n'est pas tout. L'hérédité passe souvent une généra-
tion. Il faudrait donc, pour établir sûrement la condition de

toute transmission héréditaire, connaître les deux grands-

pères et les deux grand'môres de chaque enfant, et les clas-

ser au point de vue intellectuel, eux aussi, pour établir

quelque hiérarchie entre eux. Nous ne le pouvons presque

jamais même pour les qualités du corps. Comment le pour-
rions-nous pour les qualités de l'esprit? Ce serait une oeuvre
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d'une difficulté telle, même en ne prenant que cinq ou six.

familles, qu'il faut, d'avance, renoncer à l'entreprendre.
Il s'ensuit que toute appréciation de l'intelligence com-

parative des ascendants est décidément impossible.
Nous voilà donc réduits, pour admettre l'hérédité de l'in-

telligence, à cette considération très générale, cl pourtant
très certaine, que l'intelligence, fonction cérébrale, est, quant
à sa modalité et ses degrés, aussi héréditaire que les autres

fonctions organiques.

À celte loi qui parait très évidente, on a coutume d'op-

poser un argument assez singulier, argument qui n'a d'ail-

leurs aucune valeur, mais qui, dispensant de toute réflexion

et de toute analyse, est assez favorablement accueilli : « Si,

dit-on, l'intelligence était héréditaire, les enfants des grands
hommes seraient extrêmement intelligents, et cependant
l'observation établit qu'ils sont d'une médiocrité extrême. »

L'argument est détestable, parce t/ue /'affirmation est

fausse. On n'a jamais prouvé l'extrême médiocrité des en

fants issus des grands hommes. Us n'ont sans doute pas

possédé la puissante intelligence de leur père; mais bien

souvent les fils d'hommes glorieux ont été des hommes émi~

neiils. On n'a pas le droit de parler d'extrême médiocrité

pour les fils de J. IUCINE,d'A.-M. ÀMPÈHE,de VICTORHUGO,

de GEORGESANU,d'ÀLEXANDitaDUMAS(je ne nomme que les

Français, et je cite presque au hasard). Us n'ont pas con-

quis la grande et universelle gloire, mais ils ont été des

hommes do réel mérite, bien supérieurs à la moyenne de

leurs contemporains. C'est donc un non sens que d'attribuer

aux fils des hommes éminenls une intelligence inférieure»

El puis enfin que signifie cette comparaison? 11y a dans
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un siècle trois ou quatre hommes do génie comme LUTHER,

RADÉLAIS,COLOMB,GUTENBERG.La probabilité qu'un homme

aussi grand qu'eux va naître est de un sur dix milliards, lit

on veut que précisément ces deux hommes do génie supé-
rieur soient le père cl le fils! Dans toute la littérature fran-

çaise, il n'est pas de nom plus grand que VICTORHUGO.11

serait insensé d'espérer que les deux fils de HUGO auront

le génie de leur père, et que le même siècle et la même

famille verront trois hommes ayant le génie de HUGO.

Affirmer que les enfants des grands, hommes sont plus
médiocres que le commun des hommes, c'est affirmer quel-

que chose de manifestement faux. MOLIÈREet BOSSUET,LUTHER

et RABELAÏS,SCHILLERet SHAKESPEARE,PASCALet VOLTAIRE,

MUSSETet CHATEAUBRIAND,MICHEL-ANGEet RAPHAËLn'ont pas
'

eu d'enfants. Mais que sait-on des enfants de CHRISTOPHE

COLOMB,do CERVANTES,do GUTENBERG,de L. DE VINCI,de

B. DEPALissvîllsont été obscurs, et l'éclat de la gloire pater-
nelle a épaissi l'ombre autour d'eux. Donc nous n'avons pas

le droit do dire qu'ils ont été des sols. 11 faudrait faire la

preuve de celte sottise. Nous les ignorons, mais il y a des

millions cl dos millions d'hommes du xvi° siècle que nous

ignorons.

Dire que l'intelligence est héréditaire, ce n'est pas du

tout prétendre que le génie est héréditaire. Un homme de

génie comme PASCAL,MOLIÈRE,HUGO,est un être exceptionnel,

unique, qui apparaît de loin en loin, émergeant au milieu

de la multitude : il est une anomalie, une élraugolé, qui ne

so perpétue pas dans sa race. Cela ne veut nullement dire

qu'il n'ait pas transmis un peu do son intelligence à son fils.

En dépit du préjugé vulgaire, nous croyons qu'il y a peu
de chance pour être intelligent, quand on a eu un pè-re
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ineple et une mère bornée. Certes le fils d'un homme de

génie ne sera pus nécessairement un homme de génie.

Mais, à tout prendre, si j'avais à choisir, je préférerais le

lîls d'ACHILLEau fils de THERSITE.

LOUISRACINEn'a fait ni Phèdre, ni Andromaque. Mais

qui donc, parmi des millions et des millions d'hommes, a

l'ait mieux que Phèdre et Andromaquel FRANÇOISet CHAULES

HUGOne nous ont pas écrit une seconde Légende des siècles.

Mais nous l'attendons, cette seconde Légende des siècles, et

elle ne nous sera pas donnée avant quelque temps peut-

être. Vraiment oui, c'est par un sentiment de basse jalousie

qu'on dénigre les fils des hommes géniaux. On ne leur

pardonne pas leur grand nom, et on croit se relever en les

rabaissant.

On oublie, ou on feint d'oublier, le rôle de l'hérédité ma-

ternelle. Le fils d'un grand homme est parfois le fils d'une

mère fort hôte. Le duc de REICHSTADT,le lîls d'un très

grand homme, avait pour mère une créature d'intelligence

bien misérable, et il a été le fils do MAHIE-LOUISIÎ,plus que

celui de NAPOLÉON.CARACALLAétait peut-être le fils de MARC-

AURKLE: à coup sûr, il fut le fils do FAUSTINE.

On dit que dans les familles royales ou impériales, après

(pi'un grand homme est apparu, la descendance va en s'abà-

lardissant très vile. ALEXANDRE,CIIAREEMAGNE,CHARLES-QUINT,

HENRIIV ont eu d'assez pauvres successeurs. Cela est vrai;

mais on avouera nue les héritiers d'un monarque absolu

ne sont guère dans des conditions favorables à l'éclosion des

hautes facultés intellectuelles. CHARLEMAGNEdisparaît dans

la légende, et je n'oserais me prononcer sur l'intelligence
de ses fils. ALEXANDREétait 'plutôt un aliéné qu'un grand

homme; et on ne s'étonnera pas que ses enfants, conçus dans
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les orgies, aient eu une fin misérable. Quant aux descendants

de GHAHLES-QUINTet de IIENKIIV, certains d'entre eux furent

de haute intelligence. Quel que soit le jugement qu'on porte

sur leur politique, on ne prétendra jamais que PHILIPPE11

et Louis XIV étaient des imhéciles.

Disons-le pourtant,
— cl ce sera la seule concession que

nous puissions faire à l'opinion commune, — les hommes

d'un génie pénétrant, ceux qui ont changé le monde par lu

force de leur pensée et la grandeur de leur idéalion, ces

hommes-là ont souvent élé de médiocres générateurs. Car

ils n'ont pas pris le souci de l'être; ils ont rejeté le ménage
et la paternité. La liste serait longue des grands hommes

morts sans enfants.

(( .le laisse deux filles immortelles, disait EPAMINONDAS,

Lcuclres et Mantinée. » NEWTONet MOLIÈKE,comme LETIIEH

et RABELAIS,comme PASCALet VOLTAIRE,ont fait mieux que de

créer une postérité. Ils ont laissé des oeuvres immortelles.

Ce n'est donc pas par la descendance des hommes de

génie (pie se relèvera la mentalité humaine. Les grands créa-

teurs, anormaux par leur force créatrice extraordinaire,

comptent pour beaucoup dans le progrès humain: ils ne

peuvent compter pour rien dans le relèvement de la race.

Intelligences puissantes, mais étranges, traversées par des

aberrations extraordinaires, et qui poussent à l'excès leurs

vertus mêmes. La Nature, après avoir produit ces fruits

d'exception, se haie de revenir à la production moyenne.
Mais qu'importe? L'histoire des hommes de génie ne

peut, si faiblement que ce soit, ébranler cet axiome fonda-

mental, que l'intelligence est héréditaire. La puissance intel-

lectuelle n'échappe pas à la loi souveraine qui régit la

destinée des êtres. Tous ceux qui ont examiné le problème
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sont arrivés à la môme conclusion. Le doute n'est pas

possible.

Vintelligence se transmet par hérédité comme tous les

autres caractères individuels (1).

Bien entendu, les exceptions sont innombrables. 11serait

facile de trouver des familles 1res intelligentes, dans les-

quelles apparaissent soudain des individus très médiocres.

Inversement on voit souvent des individus intelligents naître

dans des familles dont le niveau intellectuel est très bas.

Dépareilles contradictions sont inévitables; car on les re-

trouve môme pour la transmission héréditaire des caractères

physiques, bien plus stables pourtant, et plus simples, que

les caractères intellectuels. Tous les éleveurs ont constaté

des faits analogues. Une brebis noire couverte par un bélier

noir engendre parfois des agneaux tachetés de blanc, encore

que, depuis plusieurs générations, il n'y ait eu que des indi-

vidus noirs dans les ascendants.

L'hérédité du père et de la mère se complique de l'héré-

dité des grands-pères et des grand'mèrcs; des arrière-

grands-pères et des arrière-grand'mères. Kl sans doute

elle remonte beaucoup plus loin encore. À la cinquième

génération il y a déjà eu soixante ascendants, qui les uns et

les outres ont mis quelques-uns de leurs caractères dans

leurs descendants, et une parcelle d'eux-mêmes.

VApuis les conditions variables extérieures, l'ambiance,

(1)Fn.GALTONa écrit un livre remarquable sur l'hérédité {Ucrcditanj

gvnhtS)Londres, 1809)et montré par d'innombrables exemptes à que

point l'intelligence était héréditaire»Th. RIBOTaussi a bien étudié

le môme sujet (De l'hérédité, Palis, 18715).D'ailleurs la bibliographie
de cette vaste question est si considérable que je ne peux même pas
TébaUcherici.
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le climat, les événements, les maladies, des causes innom-

brables dont renchevêlrement passe toute appréciation,
viennent ajouter leurs ell'ets à l'hérédité. C'est miracle que,

malgré toutes ces contingences, l'hérédité soit assez forte

pour établir sa puissance, et triompher.
Kl vraiment elle est triomphante. Notre personnalité

mentale, en dépit de tous les événements qui la modifient à

chaque instant, dépend surtout de notre hérédité. Les con-

tingences y sont pour peu de chose. Dès la plus tendre en-

fance, avant qu'ils nient rencontré sur leur route rien qui

puisse leur donner quelque empreinte, les enfants sont

timides ou hardis, gais ou mélancoliques, alertes ou pares-
seux. Les circonstances extérieures ne changent pas beau-

coup plus leur intelligence qu'elles ne peuvent changer la

couleur de leurs cheveux ou la forme de leur nez.

L'hérédité domine le caractère des individus. Nous

sommes ce que nos ancêtres ont été.

Ici apparaît une objection redoutable. S'il est vrai, dit-

on, que l'hérédité est l'élément dominateur, il s'ensuivrait

que, puisque l'intelligence des civilisés s'exerce plus que
celle des barbares, l'intelligence aurait dû croître à mesure

qu'a grandi la civilisation. Pourtant la civilisation a fait

des progrès prodigieux, sans que l'intelligence des hommes

ait avancé. Donc l'intelligence des hommes ne grandit pas.
L'histoire est là, qui semble prouver qu'elle demeure immo-

bile.

Un subtil écrivain, REMYDEGOUHMOINT,a même pu sou-

tenir le principe delà constance de l'intelligence. «Ce qui

augmente, dit-il, c'est le matériel avec lequel s'exerce l'in-

telligence de l'homme — et ce matériel devient chaque jour
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plus riche — mais, quant à l'intelligence elle-même, elle est

invariable : elle ne peut pas varier. »

R; DEGOURMONTpourrait non sans raison comparer notre

intelligence actuelle à celle des Athéniens de l'an 350 avanl

notre ère. Ils n'étaient guère plus de vingt-cinq mille, ces

citoyens d'Athènes, bien moins nombreux que les habitants

d'Orléans ou Stuttgart, Bologne ou Bukarest, Neucastle ou

San Francisco.

, VAcertes aucune de ces villes (prises au hasard) n'a pu

produire en cent années un SOCRATEet un PHIDIAS,un

AKCHI.MÈDEet un PLATON,un THUCYDIDEet un ARISTOPHANE,un

SOPHOCLEet un PRAXITÈLE.Une telle comparaison au premier

abord décourage ceux qui seraient tentés de croire à la per-

fectibilité de l'intelligence; car c'est presque un blasphème

que de considérer les Athéniens du temps de PÉRICLÈScomme

inférieurs à nous.

Je reconnais la force de cet argument pour établir que

l'intelligence n'a pas grandi. Mais il ne me persuade pas du

tout que l'intelligence ne peut pas grandir.

Si l'esprit grec, ingénieux et perspicace, a su imaginer
des fictions charmantes, créer des arts nouveaux, inventer les

sciences, établir les premières bases de la civilisation, c'est

que tout était à découvrir, De même un adolescent, devant

qui s'illumine le monde de la connaissance, fait; chaque jour
des découvertes imprévues* La musique et la peinture,

l'algèbre et la physique, la poésie et la politique, s'ouvrent

devant lui. Et quelques années suffisent pour cette initia-

tion. De seize à vingt ans. le voile se déchire ; les trésors

d'un monde inconnu apparaissent. Plus tard, à trente ans,

il ne fera plus de si rapides conquêtes, et son intelligence

paraîtra dormir, parce que des progrès seront moins vile
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acquis. Osera-l-on soutenir que l'homme est moins intelli-

gent à (rente ans qu'à seize nns?

Les Grées se sont trouvés, tout jeunes encore dans l'his-

toire humaine, en présence d'un univers inconnu, et ils ont

(nul de suite essayé de le comprendre. Or, malgré la féconde

beauté de leur oeuvra, c'est encore une oeuvre de jeunesse. Que

d'erreurs! que d'illusions! que d'enfantillages! que de dis-

cussions oiseuses! Ils croyaient que le soleil n'était pas plus

grand que l'Attique, que la prétresse de Delphes rendait des

oracles, et qu'Atlas portait le monde sur ses épaules. SOCRATR,

en mourant, a voulu qu'on sacriliàl un coq à KSCULAPK.

Kl pourtant l'objection persiste. Ku deux mille ans le

potentiel de l'intelligence humaine ne s'est, pas accru. 11n'y

eut pas dans le monde d'esprits plus puissants que SOCRATR,

PLATON,ARISTOTE.Parmi les modernes, on en trouverait

d'aussi grands peut-être,
— et ce n'est pas bien sur, — mais

non de plus grands. Deux mille ans ont passé, et ils sont

restés supérieurs aux autres hommes.

Vérité incontestable, mais dont il serait bien téméraire

de tirer celte désolante conclusion que l'intelligence de

l'homme ne peut pas grandir.

Elle n'a pas grandi, l'intelligence de l'homme : cela est

sur. Mais de quel droit prétendre qu'elle ne pouvait pas

grandir? Qu'a-t-il été fait, depuis le temps de PÉRICLÙS,pour

développer l'intelligence des descendants? Quel effort a été

tenté pour sélectionner les meilleurs?Rien, absolument rien.

J'accorderai à R. DEGOURMONTqu'il n'y a pas eu de pro-

grès; mais je me garderai d'en déduire que le progrès est

impossible.
// n y a pas eu de progrès, parce que l'homme ?i'a pas

cherché le progrès. Les unions ont été livrées à tous les
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hasards. Il s'est faitdes mélanges de toutes les races; les bar-

bares se sont mêlés aux civilisés; les criminels cl les imbé-/

cilcs n'ont pas été. écartés, Tnc anarehio effroyable a, dirigé

les procréations. Toutes les races, loul.es les cultures, toutes

les individualités, les meilleures ci les pires, se sont accou-""

plées sans guide ni loi. Kt pendant deux mille ans l'humanité

a erré à la dérive, sans gouvernail ni boussole.

'Alors lu moyenne de'l'intelligence est resiée la môme.

Et comment eùl-elle pu s'améliorer? Par quoi prodige, alors

que rien n'était fait pour le progrès, le progrès aurait-il é^é

possible? Ce qui est étonnant, c'est-que l'espril de l'homme,

n'ait pas définitivement sombré;. ,

(> Oui, certes, depuis deux mille années l'àme humaine,ne.

s'est pas développée : elle n'a pas accru sa puissance. Mlle est

restée;istationnaire. Mais, au lieu «l'en déduire que J'intelli-

gence est condamnée éternellement à rosier identique, à elle-

même, j'en tirerai une tout autre conclusion.

Celle stabilité de l'intelligence humaine nous donne, en

effet un admirable enseignement. Il os! prouvé par l'his-

toirede l'humanité que, si nulle lenlalive n'est faite pour Je

développement de l'intelligence par la sélection, rinlclli-

gencone grandira pas. Il y a eu stagnation dans la mentalifé,

des hommes, parce que rien n'a été fait pour la mentalité./Jes

hommes. À supposer la môme insouciance, la môme incurie,

la même anarchie, l'homme restera ce qu'il était. Qui sait

même s'iLne tombera pas dans une dégradation progressive?
Ne nous laissons pas éblouir pari le mirage de la civili-

sation. L'homme civilisé vit dans (les conditions plus douces

quosne vit un sauvage; mais sa pensée ne s'exerce pas avep

plus d'intensité que la pensée du sauvage. Même on peut
admettre qu'elle s'exerce moins. , ;.;j,)t....

4
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Kn ellel, l'homme d'aujourd'hui no fnil plus cet elVort

individuel, qui est le seul moyen efficace do transmettre

aux descendants une intelligence supérieure. Au lieu de

développer sa njenlalilé créatrice, il se contente de mettre à

profil les travaux de ses devanciers.

Tout ciïorl esl supprimé, par la facilité de la vie. G. J\1AT-

TJSSI;parlait récemment de la vie active des sauvages, forcés

île tout construire, de faire du feu, de s'abriter, de so dé-

fendre, de ebereber leur nourriture, et il la comparait à

notre existence, si commode, si facile, où (ont nous est

fourni, où tout obstacle esl supprimé. Nul besoin d'observer

les êtres et les choses; nulle nécessité à être perspicace,

ingénieux, prudent. Tout nous esl mh dans la main, suivant

une expression vulgaire. Or l'anéantissement do l'oflort intel-

lectuel doit aboutir à l'atropine intellectuelle. Nous profilons
de ce que nos pères ont fait pour nous épargner des peines.

Aussi, n'ayant plus d'initiative personnelle à exercer, deve-

nons-nous paresseux et incapables d'inventer.

Kl puis le domaine des sciences s'est étendu à tel point

qu'il faut spécialiser ses connaissances, se limiter à un objet
très restreint; de sorte que toute généralisation esl inter-

dite. Ht la spécialisation rigoureuse à laquelle nous sommes

contraints n'est pas de nature à développer notre force intel-

lectuelle.

Au temps d'ARiSTOTE,au temps de LÉONARDDI:VINCI,une

vue synthétique'des connaissances humaines était encore

possible. Elle est interdite aujourd'hui. Chaque science a pris

un tel développement qu'on ne peut être compétent dans

toutes ses divisions; car chaque division des anciennes

sciences est devenue à son tour une science spéciale, très

compliquée et très étendue. Il n'est pas plus permis à un
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chimiste do bien savoir toute la chimie, qu'à un médecin

foute la médecine iMême pour dos sciences plus limitées

(comme l'électricité), }»ersonne no peut avoir la prétention
d'en l>ien connaître tous les chapitres.

l)e là rétrécissement du champ intullecluel, non certes

pour la collectivité, mais pour l'individu. tOr, en fait do

transmission héréditaire, l'individu esl tout, la collectivité

n'est rien.

Le résultat d'une civilisation 1res avancée, c'est de

diminuer les personnalités. À mesure, que l'humanité gran-

dit, chaque être humain devient plus petit. Le rôle des

personnes s'efface dans l'immense oeuvre humaine collec-

tive. Quand le domaine humain devient plus vaste, le

domaine de la pensée individuelle devient plus étroit; et

on assiste à ce contraste étrange d'une humanité plus puis-

sanle, et d'un individu humain plus médiocre.

, L'usage de la pensée réfléchie, consciente et responsable,
se restreint. L'horizon se rétrécit. L'intelligence ne s'ap-

plique qu'à un objet déterminé, et alors elle devient presque

aulomatique, quoique le mot d'automatisme soit contradic-

toire avec le mot de pensée.

Ainsi, malgré l'énorme extension de l'idée, malgré le

prodigieux essor de la science, l'intelligence des individus

humains n'a pas suivi une marche progressive, parallèle à

celles de l'idée et de la science.

Mais il serait cruel et imprudent d'en conclure que

le progrès de l'intelligence est à jamais impossible. C'est

comme s», après avoir établi que la toison des moutons a

gardé la même épaisseur depuis deux mille ans, on osai!

affirmer qu'il sera impossible, par la sélection, de modifier la

laine des moutons.
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Hicn no sera changé dans l'intelligence ilo l'homme si

nulle réforme n'est faile pour la développer, Le croît de la ci-

vilisation n'entraîne pas fatalement le croît de l'intelli-

gence. Il faut quelque chose de plus; un choix, une sélec-

tion, cest-à-dirc l'élimination des médiocrités inintelli-

gentes. Or jusqu'à présent les sociétés, à mesure qu'elles se

civilisent, tiennent à honneur de proléger, soutenir, défendre

les débiles.

Chez les sauvages, la sélection s'exerce; en toute sa puis-

sance. Chez les civilisés, c'est l'anti-sélection.



VI

NÉCESSITÉ D'UNE SELECTION.

J'ai achevé la première partie de nia lâche, la plus facile;'

la moins contestable.*J'ai établi que les qualités du corps et

celles de l'esprit sont héréditaires chez l'homme coiïime chez

l'animal, J'ai prouvé que nos institutions sociales, lesquelles

annihilent et même contrarient la sélection naturelle, peu-

vent conduire aune prompte déchéance de la race. <

Je no dis nullement qu'il faut rompre avec nos institu-

tions sociales et revenir à l'état de nature. Je ne crois nulle-

ment que le sauvage est supérieur à l'homme cultivé. Cette

ineptie de J.-.I. ROUSSEAUet de quelques-uns de ses contem-

porains n'est plus prise au sérieux. 11ne faut pas revenir en

arrière, et, après que nous sommes sortis de la barbarie,

rentrer dans la barbarie, sous prétexte que la civilisation

comporte quelques inconvénients.

Au contraire, il faut intensifier notre civilisation ; car nous

n'avons pas su lui donner encore toute son amplitude, et dé-

duire toutes ses conséquences. Notre organisation sociale est

incompatible avec la sélection naturelle. Soit. Laissons la

sélection naturelle, et ayons le courage do faire une sélection

sociale, plus rapide, plus efficace que la sélection naturelle.
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Do môme que l'homme a pu perfectionner des espèces

animales, de même il pourra, s'il veut s'en donner la peine,

perfeclionner sa propre espèce.
Mais il y aura à ce progrès une condition nécessaire ; c'est

que l'individualité humaine ne. sera pas écrasée par la société

humaine.

Si les hommes préhistoriques, barhares, sont devenus

des hommes civilisés, c'est parce qu'ils ont exercé person-

nellement leur intelligence. Ils ont fait l'effort qui leur a

permis de franchir une étape. El l'intelligence s'est déve-

loppée comme se développe un muscle qui fonctionne acti-

vement.

Aujourd'hui l'automatisme social tend à annuler l'effort

individuel, et, par conséquent, à atrophier l'intelligence.

,Nous tendons à n'être plus que des rouages aveugles d'une

machine immense. Pour dépasser la limite actuelle, il faut

un effort individuel. Sinon toute civilisation périra dans le

marasme, et l'évolution de l'esprit humain va s'arrêter.



VII

NECESSITE D'UNE HYGIÈNE SOCIALE.

Avant tout, il faudra supprimer les multiples causes qui
m(faiblissent la race.

Je serai très bref sur ce point.

Que l'alcoolisme soit un grand mal et pervertisse les

populations, .personne ne le conteste. Que la syphilis soit

un puissant agent de dégénérescence, comme la tuberculose

et la malaria, c'est l'évidence môme. Mais, dans un avenir

prochain, l'hygiène publique aura fait de tels progrès qu'il

n'y aura plus ni alcoolisme, ni malaria, ni tuberculose, ni

syphilis.

Le jour où on voudra faire disparaître l'alcoolisme, on

supprimera la venle de l'alcool dans les débits. C'est simple,
net et facile.

Le jour où on voudra faire disparaître la luberculose,
•on ne gardera plus dans les villes les tuberculeux : on les

isolera, on les expédiera dans des îles, comme la Corse, la

Sardaigne, l'Irlande, la Crète, Ceylan, les Philippines, assez

vastes pour héberger tous les tuberculeux de nos cités et de

nos campagnes.
Le jour où on voudra faire disparaître la syphilis, on
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isolera les syphilitiques comme on aura isolé les tuberen-

leuxelleur on interdira rigoureusement l'abord cliBcontinent,

(le ne sera pas une punition, mais une préservation.

Quant à la malaria, on sait qu'elle est propagée par les

moustiques; on sait que par des mesures de désinfection on

peut détruire la plupart des moustiques pendant la période

aquatique de leur existence. Aflaire de temps et d'argent. Peu

de chose, en somme.

Nous n'insistons-.pas. Si étranges que puissent paraître
ces mesures do prohibition, elles seront adoptées par les

sociétés humaines, lasses de périr et de dépérir par des

maladies évilables 1. (le sera une des premières réformes

qu'entreprendra l'humanité future. Ainsi,à pende frais, sans

grand effort, on aura délivré les hommes de leurs pires

ennemis.

Et si quelques esprits peu imaginatifs se figurent que ja-

mais on.ne se résoudra à ces réformes radicales, si épouvan-

tables pour nos
'
contemporains, c'est que nous sommes

impuissants à nous figurer l'avenir. La plupart des hommes

sont à Cepoint envahis••inVeuglés, dominés par le temps pré-

sent, qu'ils sont incapables de voir autre chose que ce qui est.

!Ils rie peuvent jamais se"figurer ce qui sera. Ils sont persuadés,

les 'pauvres gens,'que'lés'choses humaines sont immuables.

Ils ne savent pas plus se représenter les sociétés d'hier, que

celles de' demain. Le présent les stérilise. Ils ne veulent pas
savoir que tout sera autre qu'aujourd'hui, que nos préjugés,

nos querelles, nos engouements, nos timidités, paraîtront

ridicules,'grotesques, incompréhensibles, et que nos petits-

enfants auront mieux que nous compris la nécessité de

protéger le premier des biens, la santé.

Alors aussi on fera part égaie à l'esprit et au corps. Car
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aujourd'hui, grâce h notre lamentable inertie, les ouvriers,

qui s'abêtissent à des travaux corporels uniformes el épui-

sants, deviennent des brutes; les intellectuels, qui n'exercent

pas leurs muscles, deviennent des débiles. Abrulissemenl

d'un côté, chétivité de l'autre, pour n'avoir pas gardé la juste
mesure entre l'activité du corps et l'exercice de l'esprit.

Le surmenage intellectuel, la vie fiévreuse des villes, les

longs séjours à la mine ou h l'atelier, toutes ces causes

(l'épuisement cessent d'être redoutables, du moment qu'on

les connaît.

Tout cela sera, par les soins des générations futures, réglé

avec une sagesse que notre insouciance présente ignore. On

empêchera ainsi l'être humain d'être victime do l'organisation

sociale. ^

Mais nous n'insistons pas; car ces mesures préservatrices,

si elles maintiennent l'intégrité de l'espèce, n'auront nul-

lement pour effet de l'améliorer. Or nous voulons plus que

le maintien de l'espèce. Nous espérons la faire progresser,

el elle progressera si nous avons le courage d'appliquer aux

êtres humains les méthodes de sélection méthodique qui ont

donné de si admirables résultats pour l'amélioration des

espèces animales.



VIII

LES RACES INFERIEURES.

Avant tout, il faudra éviter tout mélange des races hu-

maines supérieures avec les races humaines inférieures.

Je regrette, sur ce point, d'être en désaccord avec l'opi-
nion commune, et de ne pas partager les idées de mes amis;
mais vraiment je ne crois pas du tout à l'égalité des races

humaines (1).
D'abord ce mot d'égalité est un non-sens. Un noir est dif-

férent d'un jaune; un jaune est différent d'un blanc. Dire

qu'ils sont égaux, c'est aussi absurde que de prétendre que
la pomme est égale à la poire et que le caniche est égal au

boule-dogue. Les noirs, les blancs et les jaunes sont différents,
absolument différents. Ils diffèrent par la taille, par l'intel-

(I) Unlivrea été écrit sur ce sujet parA.FIRMIX[Del'égalitédesraces
humaines.Paris,"Pichon,in-8, 1885,605).Cet écrivain(desang noir) a

donné,en termes modérés,un habileplaidoyeren faveur de la non-
.inférioritéde la racenoire. Maissesargumentsne m'ont pas convaincu.
Lestrès estimablesécrivainsnoirs qu'il cite (EMMANUELEDOUARD,DUCAS
HU'POLYTE,TEKTULIENGUILBAUD,DANTÈSFOKTUNAT,etc.), ne dépassent
certainement pas un niveau littéraire médiocre.LTSLETGEOFFROY,qui
est le plusgrandsavant— cl le seul—de la race noire, ne peut guère

l -être considérécommeun mathématiciende génie.
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ligence, parla vigueur musculaire, par l'aptitude aux mala-

dies, par la couleur et l'odeur do la peau, par la forme- des

lèvres, du nez, i\v<>cheveux, îles organes génitaux, par la

structure du crâne, par la disposition des circonvolulions, par

le poids du cerveau, par l'analomie de leurs muscles, par

leur angle facial, par tous leurs caractères enfin, soildu corps,

soit de l'esprit.
Je ne comprends pas par quelle aliénation on peut assi-

miler un nègre à un blanc. Lorsque je lis les ouvrages où il

est parlé de l'unité de la race humaine, je me demande si

je rêve tout éveillé. Souche unique ou multiple, il n'importe :

le fait est qu'aujourd'hui, en 1012, ils sont différents, aussi

différents que la ligne courbe diffère de la ligne droite ; que

l'écrevisse est différente du homard; et le soleil de la lune.

Dût-on me crucifier, me flageller, me faire subir les tortures

les plus variées et les plus savantes, jamais je n'avouerai

<|ue le nègre, avec ses cheveux crépus, ses lèvres épaisses,
son angle facial fuyant, ses longs bras et sa peau noire, est

identique à un blanc aux cheveux blonds, aux yeux bleus,

à la peau rosée.

Donc il y a, parmi les individus humains, des races diffé-

rentes. Si j'écrivais un ouvrage d'anthropologie, je pourrais

tenter d'en faire la classification et rénumération, mais je

me contenterai d'une division très simple, probablement

vraie au fond, quoiqu'elle ne soit pas bien savante :

Les noirs; les jaunes; les blancs. Les noirs sont à

l'Afrique, les jaunes occupent l'Asie, les blancs ont l'Europe

et l'Amérique.
Il s'agit d'ailleurs moins d'une différence entre les blancs

et les noirs —celte différence ne peut ôtr.c niée —
que d'une

supériorité des blancs sur les noirs.
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On ne considérera pas cet oxaïnen comme nu sacri-

lège. Il serai! étrange qu'en noire temps, alors que tout est

soumis au doute et a la libre discussion, il restât certains

axiomes intangibles et indémontrés, certaines vérités de droit

divin, auxquelles une profane raison n'aurait pas le droit de

loucher. Je ne me laisserai pas gagner par ces naïves frayeurs.
Je croirai à l'égalité des races humai nés, si l'on m'en fournit

les preuves. En tout cas, je pense avoir le droit absolu de

poser le problème, et je ne tiendrais pas on grande estime

intellectuelle celui qui n'oserait, pas examiner froidement et

sereinemenl la question, sous prétexte qu'un doute à cet

égard porte atteinte à la dignité humaine et à je ne sais

quelle vague et enfantine philanthropie.

En quoi peut consister la supériorité d'une race humaine

sur une autre?

Evidemment, ce n'est pas par la beauté. Car la beauté est

d'une appréciation tout à fait relative. La Vénus holtentote

est, au sud de l'Afrique, considérée comme plus belle que la

Vénus do Milo ou la Diane de Gabies, et nulle démonstra-

tion ne pourrait établir qu'au sud de l'Afrique on se fait

une fâcheuse idée de la beauté féminine.

Les Européens attribuent aux individus du type chinois

ou du type japonais une extrême laideur; et inversement.

Mais les deux appréciations se valent, et il est inutile de

discuter, puisque aucun juge impartial ne pourra décider. Et

d'ailleurs il n'y a pas à décider. La beauté ne se démontre

pas par des théorèmes géométriques. Elle est sans rapport
avec l'absolu, dépendant uniquement de nos habitudes et

de notre éducation.

La taille n'est pas la mémo dans les diverses races. Les
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jaunes sont notablement plus pelils que les blancs; mais on

no saurait dire <juo la petitesse do lu taille constitue infé-

riorité on supériorité.
Pour la force et lagilitô

'
musculaires, il ne semble pas

qu'on puisse établir tlo bien nettes iliilerenciations. Il est

possible que les Chinois ei les Japonais soient plus vigoureux

que des Européens de mémo petite taille; mais cola n'est

pas certain,et toute statistique précise fait défaut. On connaîl

les exemples de belle endurance que fournissent les coureurs

japonais : mais il n'est pas prouvé que des blancs habitués

à cet exercice, dès l'enfance, seraient incapables do les imiter.

L'agilité des saltimbanques japonais est extraordinaire; mais

nous avons aussi des acrobates fort, habiles. 11y a des lut-

teurs nègres dont la force est colossale; mais nos lutteurs

ne sont pas à dédaigner. Et puis, à vrai dire, ce n'est pas
sur les tréteaux de la foire que je vais chercher des preuves

pour la supériorité ou l'infériorité de la race. Nous avons

des nageurs, des tireurs, des boxeurs, des athlètes qui peu-
vent lutter avec nageurs, tireurs, boxeurs cl athlètes des

autres races. Cela me suffit, et je ne vais pas plus loin dans

la comparaison.
Pour la longévité, les Européens fournissent certaine-

ment une longévité bien supérieure. Mais on ne peut assurer

que ce soit un privilège ethnique ou le résultat d'une meil-

leure bygiène {publique et privée). Toutefois un fait est cer-

tain, c'est que l'évolution des âges est plus rapide chez les

noirs et les jaunes que chez les blancs. A trente ans, les né-

gresses et les Chinoises sont de vieilles femmes, flétries, ra-

vagées. A cinquante ans, un nègre et un Chinois sont décré-

pits et usés. Mais les documents scientifiques, irréprochables,
font défaut, et je n'insisterai pas.
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Pour hi fécondité, il est impossible de rien dire. Car la

volonté intervicnl activement dans tontes les familles, môme

les pins fécondes, pour limiter le nombre des enfants. Ce

qu'on appelle fécondité, chez la plupart des Européens, c'est

seulement le nombre d'enfants qu'ils ont consenti à avoir.

D'ailleurs la fécondité n'est nullement l'indice certain d'une

supériorité ethnique. Au contraire, il semble plutôt que les

espèces les plus simples, les moins parfaites, soient plus,

fécondes que les autres.

Donc, en analysant les divers éléments constitutifs do

l'être humain, beauté, vigueur, taille, longévité, fécondité,

nous ne voyons pas une seule raison plausible pour donner

la prééminence à une race humaine plutôt qu'à une autre..

Mais que les défenseurs de l'égalité des races n'en tirent

pas avantage. Car, si, au lieu de comparer le blanc et le noir,

nous avions comparé l'homme et l'animal, nous eussions

été fort embarrassés pour affirmer la supériorité do l'homme.

Est-ce par la beauté? Cela prête à rire. La beauté d'un

cheval ou d'un renard, voire môme d'un lézard ou d'un re-

quin, ne le cède pas à la beauté de l'homme. Est-ce par la-

force musculaire? IN'en parlons pas, pour ne pas humilier

nos frères humains. Et quant à la longévité, si le chien ou

le cheval ont une existence plus brève que la nôtre, l'élé-

phant et le cerf l'ont beaucoup plus longue.
Nulles supériorités pour l'ensemble des aptitudes vitales

entre deux espèces ou deux races différentes. Tous les êtres

vivants sont également bien adaptés à la vie. L'hirondelle

vole plus vile que le moineau ; mais elle n'est pas supérieure
au moineau; car le moineau se défend par d'autres armes

que la vitesse. Le lièvre court plus vite que le lapin» mais

le lièvre n'est pas supérieur au lapin; car le lapin peut pul-
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lu 1er et prospérer à côté du lièvre. La taupe a une vile inoins

perçante que l'aigle; mais elle se protège contre ses ennemis

lout aussi bien que l'aigle.

De même, clans les races humaines, les noirs, les blancs,,

les jaunes diffèrent quelque peu par leurs apiiludes phy-

siques, mais les uns el les autres sont également bien

adaptés aux conditions naturelles de leur existence, sans

qu'on puisse parler de supériorité ou d'infériorité, mots

vides de sens, tant qu'on n'a pas introduit l'élément psycho-

logique dans le débat.

La supériorité de l'homme sur l'animal, sa seule supério-

rité, mais qui est formidable, c'est l'intelligence. Parler;

généraliser, comprendre les lois de causalité et d'identité;

construire un syllogisme, fabriquer une machine et indiquer

à ses enfants le moyen de construire une machine scmblabb.

tout cela, c'est l'intelligence. L'intelligence crée un abîme

entre l'homme et l'animal, cl elle nous permet d'établir notre

supériorité hiérarchique sur l'animal; car—sans que nous

puissions d'ailleurs, en toute rigueur, le prouver
— l'intelli-

gence est une qualité d'ordre supérieur.

De fait, si l'homme, dans la lutte pour la vie, a triomphé

de ranimai, ce n'est ni par sa force musculaire, ni par sa

fécondité, ni par ses qualités physiques : c'est uniquement

par sa puissance intellectuelle. S'il a asservi la nature vivante

et la nature inerte à ses besoins, c'est parce qu'il a étudié,

analysé, approfondi, inventé. Que son intelligence eût été

moindre, il eût exercé une moindre puissance; que son intel-

ligence eût été plus hardie, plus vaste, plus souple, il aurait

pénétré bien des secrets qu'il abordera, quand son esprit de

demain, plus affiné, lui permettra de les connaître*

Comme nous le disions au début de ce livre, la science
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est la condition tic la puissance. Or science veut dire intel-

ligence, et peut-être aussi sagesse. Les trois mots sont

presque identiques. Intelligence, c'est comprendre (intelii-

gere). Science, c'est savoir [seire) \ et être sage (sapere). Com-

prendre, savoir, être sage, ce sont trois expressions qui, à

quelques nuances près, ont le même sens et expriment l;i

même idée.

Aussi bien, puisque nous établissons une différence hié-

rarchique, d'après le degré de l'intelligence, entre l'animal

et l'homme, nous parait-il parfaitement légitime de chercher

si, entre les diverses races humaines, nous ne pouvons pas,

d'après les caractéristiques intellectuelles, indiquer une sorte

d'hiérarchie; prééminence ou infériorité.

VAsi, on xorlu de je ne sais quelles théories démodées,

on m'accuse de sacrilège, je n'en prendrai pas souci, et je
continuerai mon raisonnement.

Nous disons, — et nous avons parfaitement le droit de le

dire : — l'homme est supérieur au singe, parce qu'il est plus

intelligent que le singe. Cola suffi!. Nous n'invoquons ni

l'agilité musculaire, ni la beauté des formes, ni la fécon-

dité : nous prenons un critérium unique, l'intelligence.
C'est assez pour un classement hiérarchique, et nous disons

nettement : l'homme est supérieur au singe.

Supposons, au lieu du singe, une race humaine d'intel-

ligence inférieure à la nôtre : la conclusion sera exactement

la même. Soit une race humaine d'intelligence débile, et une

autre race humaine, d'intelligence pénétrante, ne ferait-on

pas preuve de timidité puérile en n'osant pas dire : la race

intelligente est supérieure à la race imbécile?

Donc, dans la hiérarchie des races humaines, nous pren-
drons la puissance intellectuelle pour mesure du classement,
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:VMS ne nous occuperons ni de, la beauté, ni de la force, ni

de la taille, ni des autres qualités du corps. Elles sont équi-

valentes,.ou à peu près. Mais il reste l'intelligence.

Toute la question est donc de savoir si .l'intelligence esl

égale chez les noirs, les hhmes et les jaunes. Si elle est

égale, il n'y » piis de rares humaines supérieures. Si, au

contraire, elle dilïère, elle servira de base à notre classifi-

cation.

Au risque d'offenser te dogme sacro-saint de l'égalité des

hommes, nous ferons cette classification.

Il esl regrettable 'qu'on ne puisse pas, pour disposer d'un

document précis, l'aire une épreuve qui aurait toute la valeur

d'une expérimentation irréprochable, prendre, par exemple,
cent entants blancs, cent pelils négrillons, cent jaunes ; les

élever avec les mêmes livres et les mêmes maîtres, dans le

même collège, el, pendant quelques années, suivre leurs

progrès, comparer leurs talents pour les mathématiques, les

sciences naturelles, la composition littéraire, le dessin, la

musique. On aurait là. un élément d'appréciation extrême-

ment utile, permettant peut-être une conclusion.

Cependant'il faudrait se méfier de celle conclusion. Car

l'expérience, en apparence très rigoureuse, est en réalité

entachée de vices profonds. La précocité des uns et des

autres n'étant pas semblable, on ne pourra comparer un nègre
de douze ans h un petit blanc de même âge, qui sera tout à

fait enfant encore.

Pour d'autres motifs encore, la comparaison ne serait

pas aussi fructueuse qu'on pourrait le penser. 11y a beaucoup

de variétés dans la race nègre; il y en a beaucoup aussi dans

la race jaune; et il n'y en a pas moins dans la race blanche.

Ce qu'on appelle race noire, race blanche, race jaune, c'est
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presque une abstraction, tant sont variées les sous-divi-

sions ethniques des groupements humains fondamentaux.

Dans quelles races blanches,dans quelles races noires, va-t-on

recruter ces écoliers?

En lin, quoique une expérimentation portant sur trois

cents individus soit déjà de quelque ampleur, elle est tout à

fait insuffisante pour juger définitivement une question aussi

grave.
Mais celte expérience aurait un plus grave défaut encore.

Supposons qu'on ait classé les trois cents enfants d'après
un problème de mathématiques, une version latine, une nar-

ration française, un dessin linéaire et une composition d'his-

toire; la classification définitive ne serait pas adéquate à ce

que nous devons appeler l'intelligence.
11y a eu eilel, dans l'intelligence, deux autres éléments,

uc qualité bien supérieure aux facultés de mémoire et d'assi-

milation. 11 y a le caractère qui permet à l'homme d'être

maître de ses passions et de ses vices; il y a l'invention, l'éclair

imprévu d'où jaillit le progrès. Or un concours scolaire ne

permet de juger ni le caractère, ni l'invention, cette faculté

créatrice, qui fait découvrir et imaginer quelque chose de

nouveau.

Donc, pour toutes ces raisons, celte singulière lutte entre

noirs, jaunes el blancs, même si elle était poursuivie

méthodiquement, donnerait des résultats imparfaits que,

d'avance, on aurait tout droit de récuser : car elle est. limitée

quant au nombre des concurrents et quant à la valeur des

épreuves.

12hbien! nous avons mieux : beaucoup mieux.

La comparaison ne porte pas sur (rois cents enfants : elle

porte sur près de cent milliards d'êtres humains, de ton!
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Age. Kilo ne durera pas deux ou trois années, mais elle a

^luré depuis cinquante siècles. Kilo ne met pas en relief cer-

taines qualités de mémoire, mais bien toutes les qualités

intellectuelles, le caractère, et l'invention, autant que la

compréhension générale des choses. 11 ne s'agit pas seule-

;ment de mathématiques, de version latine et de dessin,
mais de tous les arts, de toutes les sciences, de tous les

actes. La multiplicité et la complexité des épreuves font

qu'il ne peut y avoir de fraude : et, comme des milliards de

concurrents sont appelés, il n'y a pas de hasard à alléguer.
Tous les individus vivants ont participé, sans le savoir, à

ce vaste concours, à cette colossale rivalité d'intelligence

générale dont notre petite'pianote a été le théâtre.

Cette épreuve prolongée, universelle, irréfutable, déci-

sive, c'est la civilisation humaine. Tous les êtres humains

ont été appelés à y concourir. Voyons-en les résultats et

cherchons à faire la part des uns et des autres.

D'abord, comparons les nègres aux blancs.

La comparaison est facile et peut être résumée en une

ligne. Les noirs n'ont rien apporté. Us ont, d'une manière

éclatante, le dernier rang sur tous les points.
Dans les sciences, ils n'ont ricil. Quel est, dans l'histoire

(les mathématiques, de la physique, de la chimie, de la bio-

logie, le nègre qui a laissé un livre, un théorème, une expé-

rience, une découverte? Quoique je n'aie pas la prétention
do connaître les noms de tous les savants dignes de mémoire»

j'en sais assez pour être assuré qu'aucun savant nègre ne

peut être comparé à AitcimifcuK,KÉPLKH,GALILÉE,NEWTON,

LAVOISIE»,DARWIN,PASTEUR.Si encore les nègres pouvaient

compter quelque honorable savant, de cinquième ordre ou de
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dixième ordre! Mais ils n'en onl pas un seul,grand ou pelil, de

quelque rang infime qu'on le suppose. Les nègres sont mal

doués pour la science : ils n'ont rien inventé, ils n'ont rien

découvert, ils n'ont pas écrit le plus médiocre ouvrage
de vulgarisation, .le ne suis mémo pas bien certain qu'ils
soient aptes à comprendre tous nos livres.

Pour les lettres et les arts, c'est exactement la même

chose. L'architecture nègre, ce sont les paillotes. La pein-
ture nègre, ce sont les dessins informes dont ils ont bariolé

leurs guitares. La musique nègre, ce sont les charivaris des

cafés arabes ou les mélopées traînantes et monotones, non

dépourvues de quelque charme, qu'ils chantent en naviguant
sur les rizières. Mais il y a loin de cette plainte rythmée à

HKETIIOYKN,Viiiini cl WACNKH.

Quant aux lettres, je connais JIOMKHKet SOPIIOCLK,SIIA-

KI:SI»EAIII-;et IMOLIKHK,SCIIILLKKet VICTORHUGO,mais j'ignore
totalement les grands artistes ou les grands penseurs du

monde noir.

11 faut donc leur attribuer la même place dans l'art que
dans la science.

Toute l'industrie est l'oeuvre des blancs. Ce ne sont pas
des nègres qui ont imaginé l'imprimerie, les chemins de

fer, les bateaux à Indice, des télégraphes, la photographie,
l'aviation.

Ils n'ont pas su fonder une seule institution sociale;

ni l'assistance publique, ni la lettre de change, ni le gou-

vernement parlementaire.
Ils n'ont même pas pu se créer une langue stable, el s»;

donner une patrie. Les deux ou trois petits ridicules Etats

gouvernés par des nègres sont déchirés par desjdissensions

féroces; l'anarchie et la cupidité y sévissent en pleine
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vigueur. Pendant bien des siècles, ils ont été les maîtres de

l'Afrique; ils n'ont rien pu y établir: il leur a été impossible
do constituer un empire quelconque. L'Afrique était divisée

en tribus qui no connaissaient que des guerres de pillage
avec des armes enfantines.

En fait do religion, ils n'ont inventé que des fétichisnies

grossiers. Nous, les blancs, nous avons le paganisme admi-

rable d'Ilo.MHRi;,le féroce monothéisme de JÉHOVAH,la douce

mystique du CHRISTet le belliqueux apostolat de MAHOMI;T.

Les jaunes ont BRAH.MAet HOWDIIA.En somme six grandioses

religions qui reflètent l'Ame de ceux qui les ont faites,

croyant les recevoir d'un Dieu. Mais l'Ame des noirs, très

puérile, se reflète dans leurs basses superstitions, leurs amu-

lettes et leurs gris-gris.

Leurs politiques et leurs religions sont à la hauteur de

leurs sciences et de leurs arts.

Donc l'expérience est faite. Elle a été longue et totale.

Elle est décisive.

Donc une comparaison peut être établie entre l'intelli-

gence du nègre et celle du blanc. Elle ne s'appuie ni sur des

raisonnements philanthropiques ni sur des déductions anato-

miques, mais sur les résultats mêmes de celle intelligence.
L'arbre se juge à ses fruits. L'intelligence d'une race se juge
à ce qu'elle a produit. Les noirs n'ont produit que le néant.

Cherchez, creusez, analysez. Interrogez les dictionnaires,

les statistiques cl les almanachs, et vous ne trouverez pas le

nom d'un seul nègre qui ait été éminent, comme savant,

comme artiste, comme penseur.
On cite toujours l'exemple d'un homme do quelque mé-

rite, M. DOOKERWASHINGTON,qui est nègre, et que le prési-
dent ftoosjïVHi/r a invité un jour à dîner. Mais, au risque



70 LA SELECTION HUMAINE.

do faire de la peine à cet honorable écrivain noir, je ne-

crois pas que son nom compense à lui tout seul les noms

d'ÀRisïOTK,de PHIDIAS,de VIRGILE,de DANTE,de DESCARTES,

de VOLTAIRE,de KANTet de GOETHE.D'un côté, M. BOOKER

WASHINGTON,de l'autre côté tous les génies de la Grèce et de

Rome, de l'Allemagne et de la France, de l'Angleterre et de

l'Espagne. La balance n'est pas égale.
Même l'exemple de M. BOOKERWASHINGTONest bon à

citer. 11 nous donne la mesure de ce que la race noire est

capable de produire, après un enfantement de cinquante
siècles. C'a été le maximum de son effort, el son épanouisse-
ment. Il y a eu M. BOOKERWASHINGTON,et nul autre. Voilà

l'unique témoignage que les nègres puissent alléguer en

faveur de leur puissance intellectuelle. On me permettra
alors de penser que M. BOOKERWASHINGTONest une exception,,
et que celte exception ne prouve rien.

Pourquoi ne pas dire à haute voix ce qui est notre con-

viction intime à tous? La race noire est une race inférieure.

Les dimensions du crâne el les formes du cerveau la rappro-
chent des singes, et l'intelligence est restée enfantine. Peut-

être, par le progrès des siècles, la race noire sera-l-ello

capable d'évoluer, assez pour devenir, d'ici à quelque milliers

d'années, l'égale de la race blanche. C'est fort possible; mais,

nous n'en pouvons rien savoir, et les plus habiles ne sauraient

émettre à cet égard que des conjectures fantaisistes. Peu

importe. La question n'est pas là.

11ne s'agît ni du passé, ni de l'avenir, mais du présent.

Or, à l'heure présente, la race noire est radicalement infé-

rieure à la race blanche. Nous n'avons pas voulu en dire

davantage. L'infériorité est éclatante, et il est inutile d'aller

plus loin.
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Faisons une hypothèse. Imaginons qu'il n'y ait jamais eu

de nègres, ni au Congo, ni en Ethiopie, ni en aucun point de

l'Afrique. Est-ce que noire civilisation en serait changée?

Que manquerait-il à notre culture générale? Aurions-nous

une seule expérience, un seul livre de moins? une seule

ligne à retrancher des ouvrages que nous lisons? Paris res-

terait identique à Paris, Londres à Londres, Berlin à Berlin ( l ).
L'oeuvre de la race noire a été égale à zéro. Des millions

et des millions de nègres ont respiré, vécu — et souflbrt

aussi, les malheureux! — sans aucun profit, ni pour l'huma-

nité présente, ni pour l'humanité future. Toute cette

immense population humaine, par suite de l'imbécillité de

son intelligence, n'a pas fait avancer la marche en avant de

l'humanité plus que les milliers et les milliers de bestiaux

qui peuplent depuis des siècles les pampas du Sud-Amé-

rique.

Et, si l'on m'accuse ici d'être cruel, c'est qu'on ne m'aura

(1)M.FHAXCKSHOGGAX;i donné dans la Revue(13 nov. 1910,527-

538)un aperçu,sur la littérature et Tari nègres. Il ne m'a pasconvaincu

plus que FniMiN.Et en effet les noms qu'il cite, et les exemples qu'il
apporte, seraientplutôt de nature à faire conclureà l'impuissancedes

nègres. Parmi les poètes il cite PHYLLISWKYATLYet PAULLAWREXCK

DuNDAR.Mais,faut-il l'avouer,j'ignoraisleursnoms;et lespoésiescitées,
les meilleuressansdoute,ne sont pasd'uneéclatantesupériorité: «Mes

esprits s'élèvent et s'abaissentsans cesse, mêmeraiand je dors. Les
rêvesme viennent,oui, et ils me tiennent prisonniercommela croûte
du gâteau de pommequand il cuit au four dans la cuisine.» M.Hou-
GANnous parle encoredu calculateurTHOMASFULI.BRqui pouvaitrapi-
dementdire combienun individudonton lui indiquaitl'âgeavait vécu
de secondes(problèmeenfantin).Parmilesmusiciens,GOLERIDGETAYLOR;
parmi les sculpteurs,MissWAUVICKet MissEOMONIALEWIS;parmi les

peintres, IL 0. TAXNKR;parmi les journalistes,MrsTKRRELL.Maisil est
difficilede prétendre que les noms de ces noirs ne sont pas plongés
dans une profondeobscurité.
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pas compris. J'ai une vraie sympathie pour ces pauvres noirs,

ces èlres doux et faibles, victimes île notre méchanceté el de

notre cupidité. Je ne voudrais pas faire quelque peine au

plus infime d'cnlre eux, et d'avance je m'excuse de ma rude

franchise. Mais ma sympathie pour les individus, consciences

humaines capables do douleur, ne va pas jusqu'à l'admira-

tion pour la race.

11ne faut pas confondre un sentiment de pitié avec un

jugement, d'autant plus que ce jugement comporte une

conclusion précise et impérative. Tout mélange de cette race

dégradée avec la nôtre ne peut être que funeste.

Comparons maintenant la race jaune et la race blanche

au point de vue de l'intelligence.
On a vu que, pour classer la race noire cl la mettre

résolument au-dessous do la race blanche, il n'y a eu ni dif-

ficulté, ni hésitation. Mais pour la race jaune, il n'en va

pas do même, et on doit être moins affirninlif.

Examinons la question objectivement, sans parti pris, et,

autant qu'il dépondra de nous, sans préjugés.

Ceites les Chinois et les Japonais ont une très antique

civilisation. Ils ont cultivé les arts et les sciences depuis

longtemps. Leur organisation sociale est assez compliquée,
et même, à certains égards, supérieure à la nôtre. Ils ont

eu des poètes, des philosophes, des hommes d'Etat. Cinq
cent millions d'hommes de même race, c'est une quantité qui
n'est pas négligeable, el qu'il ne faut pas traiter avec dédain.

Pourtant, à tout prendre, je ne saurais conclure à l'éga-

lité intellectuelle des jaunes et des blancs.

Pour les sciences d'abord. Quand nous éludions les
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sciences mathématiques, physiques, biologiques, sociales,

nous n'avons à pas tenir complu de ce :juc les Chinois ont

fait : car c'est si pou de chose que ce n'est rien. Dans l'his-

toire des sciences, la Chine cl le Japon no comptent pas.

Qu'ils aient fuit quelques observations astronomiques, c'est

possible. Je me hasarderai à penser, pourtant, malgré mon

incompétence, que KÉPLEK,COI'EHNU:,GALILÉE,NEWTON,LA-

IT-ACE,LE VERIUEUne doivent pas une parcelle de leurs dé-

couvertes à la science des Chinois. La physique ne leur doit

rien, non plus que la biologie. El quant à la médecine, s'il

est vrai que l'inocula lion de la variole vient de Chine, c'est,
en somme, une pratique très empirique et assez barbare.

UippocitATE,GAI.IEN,HAUVEY,LAENNHCet PASIEUHn'ont pas eu

recours à la science des Chinois pour faire leurs décou-

vertes.

On dit qu'ils connaissaient la boussole, l'imprimerie et la

poudre à canon. Ce sont là affirmations qu'on trouve dans

tous les livres de l'enseignement primaire. Encore faudrait-

il savoir ce qu'elles valent. Mais, môme si elles étaient

vraies, il n'en reste pas moins avéré que GUTENHERGet HOGEK

BACONn'ont pas été puiser leurs découvertes dans les ou-

vrages chinois.

À supposer qu'ils aient eu la boussole, ils n'en ont pas
su tirer parti. À supposer qu'ils aient connu l'imprimerie,
ils ne l'ont employée à.aucun usage. Vraiment il vaudrai!

mieuxn'avoir pas fait ces découvertes, dues peut-être au ha-

sard, que de les avoir faites, et pendant plusieurs siècles de

n'avoir pas su en tirerleplus mince profil. Peut-être ont-ils en

la boussole avant nous; mais ce ne sont pas des navigateurs
chinois qui ont découvert l'Amérique, les pôles et l'Australie.

Peut-être ont-ils connu l'imprimerie avant GurbMiKitG; mais
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les impressions chinoises font piètre figure à côté de noire-

presse européenne.
Il est vrai que les Chinois considèrent la science et l'in-

dustrie comme des exercices inférieurs, indignes de fixer

l'attention d'un sage. Tout notre gigantesque machinisme ne

les émeut pas : ils attribuent plus d'importance à l'urbanité,

à la douceur des mo3iirs, au langage choisi, au respect des

ancêtres, au culte des anciennes doctrines, au maintien des

traditions familiales, à la vénération des vieux moralistes.

Bref ils dédaignent la science; ils n'ont pas cette volonté du

progrès qui est comme la trame de notre âme occidentale

collective.

Ce dédain cache-t-il une impuissance réelle pour la

science? Je serais tenté de le croire. Si vraiment, comme ils

s'en vantent, leur civilisation est plus vieille que la nôtre,

pourquoi sont-ils, depuis vingt-cinq siècles, restés immo-

biles? Celle immobilité n'est-elle pas un aveu d'impuissance?

La conquête des vérités profondes cachées sous l'apparence

des formes est d'une si étrange attirance qu'on ne voit pas

par quelle aberration, ayant goûté à cette recherche, on

l'abandonne. Sans doute c'est qu'on ne peut aller plus avant.

11y a des arbres qui, après avoir grandi, fleuri, fructifié,

soudain s'arrêtent dans leur évolution. Us semblaient faits

pour monter aux nues, et voici qu'arrivés à mi-route ils

s'atrophient, sans pouvoir dépasser la hauteur des ar-

bustes voisins. Us n'ont ni la noble stature, ni le port majes-

tueux des chênes d'alentour : ils restent rabougris, avec leur

maigre branchage d'arbrisseau. Je ne dirai jamais que c'est dé-

dain pour la hauteur; je conclurai plutôt que c'est impuis-

sance.
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Pour les sciences historiques, sociales, linguistiques, les

Chinois n'ont rien fait. Leur droit est un droit coulumier,

baroque, où la torture joue un rôle prépondérant. Leur

langue est un prodige de bizarrerie et d'incohérence.

Leurs oeuvres littéraires et artistiques sont loin d'être

nulles. Mais pourtant elles n'ont exercé que bien peu
d'influence sur les nôtres. —Mon opinion, à cet égard, n'est

qu'une opinion personnelle. Qui donc, en pareille matière,

prétendrait fixer des règles esthétiques immuables?—Eh

bien, pour ma part, je donnerais tout le théâtre chinois,

avec ses vingt-cinq mille pièces (que je n'ai pas lues), pour

Hamlet et OEdipe; tous les philosophes chinois, y compris

CONFUCIUS,pour les Pensées do MAHC-AUHÈLEet la Critique de

la raison pure; toutes les pagodes de la Chine, y compris la

grande muraille, pour le Parthénon et la Sainte-Chapelle;

tous les Bouddhas ventrus et grotesques de l'Asie, pour le

Gladiateur mourant; tous les paravents, éventails, porce-

laines, parasols, bibelots du Céleste Empire entier, pour
un tableau do REMIIRANDT;et les cymbales, chapeaux chinois

et cacophonies du monde oriental, pour une symphonie de

BEETHOVEN.

, Si nous n'avons pas, jusqu'ici, parlé des Japonais, c'est

que leur civilisation a pu, jusqu'à ces dernières années, se

confondre, à quelques légères nuances près, avec la civili-

sation chinoise. Môme religion; même langue; même archi-

tecture; même dédain des sciences; même art immobile,

figé dans la répétition du passé.

Mais soudain ils ont compris le néant de cette immobi-

lité. Au lieu do rester séparés de notre civilisation, ils ont

voulu profiter des progrès qu'elle avait conquis, et alors,

fiévreusement, ils se sont initiés à nos systèmes mécaniques,
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militaire, pédagogique cl financier. Ils ont tout imité : le

régime parlementaire cl l'instruction obligatoire; les loges

maçonniques et les gros budgets; les obus à mélinite et les

cuirassés; les laboratoires de zoologie et les cbemins de fer;

les quotidiens à grand tirage elles bateaux sous-marins.

Même ils ont excellé dans celle imitation; et, comme

ils sont très braves, cl qu'ils avaient devant eux l'armée à

demi pourrie du tsar, ils ont remporté contre les Russes

d'éclatantes victoires.

Le respect du fait accompli est si puissant, le culte de la

force est si invétéré qu'aussitôt les journalistes de l'Europe,
— des penseurs, comme on sait, — ont conclu, sinon à la

supériorité des jaunes sur les blancs, au moins à l'égalité in-

tellectuelle des jaunes et des blancs. Ils n'ont pas voulu voir,

ces philosophes, que l'imitation n'est pas l'invention, qu'on

peut acheter des cuirassés en Angleterre, sans être capables
de les construire (encore moins de les {inventer), et qu'une

troupe de soldats courageux, formés à la discipline euro-

péenne cl pourvue d'armes européennes, peut se battre avec

succès cou Ire de mauvaises armées européennes.
La bataille de Moukden ne me fera pas conclure à la

supériorité du génie asiatique sur le génie européen,plus

que la bataille de Sedan ne me fera conclure à la supério-

rité du génie allemand sur le génie français.

Pourtant l'exemple donné depuis quelques années par

les Japonais est très remarquable. 11prouve que les jaunes

ont une puissance extraordinaire d'assimilation cl d'imita-

tion. Mais, en réalité, il ne prouve aucunement leur force

créatrice. Avant 1860, comme après 1860* le monde civilisé

demeure le monde qu'ont fait les blancs. Les jaunes n'y sont

pour rien. Ils ont adopté nos canons, notre code, notre ma-
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nière de gouverner. Mais leur part dans l'invention de ces

choses est nulle. Nous n'avons pas eu besoin d'eux pour orga-

niser noire vie sociale cl noire merveilleux (?) régime mili-

laire. Jusqu'à preuve du contraire, nous croyons qu'il en sera

de même à l'avenir.

Je répéterai pour les jaunes ce que je disais lout à l'heure

pour les noirs. Supposons que, sur la planète terrestre, il n'y

ait eu que l'Europe el la Méditerranée, sans l'immense Asie,

sans la sauvage Afrique. En quoi l'humanité serait-elle.moins

avancée? Sans l'Asie et l'Afrique, il y aurait eu l'Egypte,

et la Grèce, el Rome, cl l'Italie, et la France, et l'Allemagne,

et l'Angleterre, et lout ce monde civilisé d'aujourd'hui qui,

avide de liberté cl de connaissance, marche vaillamment à la

conquête de la vérité. Rien ne serait changé par l'absence

de la race jaune. Nous n'y aurions perdu ni un théorème, ni

une expérience, ni une machine. Nous aurions quelques

potiches de moins.

Notre morale serait restée la même; car notre morale

vient de SOCHAÏE,du CIIHIST.de MAnc-AmifcLis,de KANT.Le

fumeux génie de HOUDIIA,el les fantasmagories des Yédas,

n'y ont rien mis, fort heureusement.

L'idée du progrès
— le progrès de la race humaine el des

individus humains —
inspire toute notre action et dirige

loute notre conduite. Celte idée n'a rien d'oriental : elle est.

même contraire à la pensée orientale. Nous ferions fausse

roule si nous nous laissions contaminer par les hommes de

rOrient, comme jadis s'est laissée envahir la glorieuse Home

par les moeurs asiatiques qui l'ont perdue. Suivons notre

chemin vers le progrès. Si les jaunes veulent nous suivre,

tant mieux. S'ils consentent à marcher dans le même sillon, ù

ouvrir des écoles, à construire des télégraphes, et à éditer des
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journaux, c'est fort bien, à la condition que nous sachions

nous rendre justice, et comprendre que les écoles, les télé-

graphes et les journaux viennent de nous, et de nous seuls.

Il faut conclure. Puisque le classement des races se fait

par l'intelligence, puisque l'intelligence de l'homme se juge
aux résultats obtenus, nous mettrons résolument tout au bas

de l'échelle hiérarchique des races humaines, la race noire,

incapable de penser et d'innover, impuissante à se constituer

en nation : puis, au-dessus d'eux, et très loin d'eux, la race

jaune, peu inventive, peu créatrice, mais brave, laborieuse,

apte à une assimilation rapide; et enfin, tout à fait au-dessus

des deux races, la race blanche, qui a tout fait dans le monde

actuel, qui a créé une organisation sociale savante, inventé

des milliers d'industries, asservi la matière et l'animal à ses

volontés; conquérante, parla science, de toute notre planète.
- Ce ne sont ni des théories, ni des fantaisies : c'est la réa-

lité même, avec toute son éblouissante brutalité.



IX

LES RACES BLANCHES.

Nous avons semble supposer (jvie la race blanche est

homogène. Il n'en est rien, mais les mélanges ont été si fré-

quents et si compliqués qu'il esl impossible, pour les peuples

île l'Europe actuelle, de déterminer avec quelque précision

l'origine ethnique. Tout s'est confondu, et la confusion

augmente chaque jour.

Si j'écrivais un livre d'anthropologie,
— ce que m'interdit

une incompétence absolue, —
je mentionnerais les diverses

subdivisions de la race blanche : les Caucasiens, c'est-à-dire

la presque totalité des Européens; les Sémites (Arabes,

Egyptiens et Israélites) ; les Finnois et les Indiens.

Les Finnois constituent une population peu nombreuse,

dont l'origine est bien obscure encore. Les Indiens de raco

blanche, peu nombreux aussi, sont restés isolés des autres

innombrables tribus indiennes.

Restent les Sémites et les Caucasiens, c'est-à-dire, d'une

part, les Arabes et les Juifs; d'autre part, tous les autres

Européens.

Entre ces deux races, au point de vue de l'intelligence,
il n'y a pas, croyons-nous, de prééminence possible à éta-
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Mir. Encore que mon admiration pour la civilisation arabe

ou la civilisation juive soil médiocre, je n'aurai pas la

témérité de prétendre que les races sémitiques sont infé-

rieures aux races caueasiques.

Celles-là, à la t'ois très diverses et. très semblables, consti-

tuent des nationalités ditlerenies; mais ces diverses nationa-

lités ne répondent nullement à des (jroupcnicnls ethniques.

Ce qui fait une nationalité, c'est, un ensemble de tradi-

tions, où l'origine ethnographique ne joue qu'un rôle très

modeste. Langage, imeurs, religion, histoire, volonté natio-

nale, tout cela constitue une nation. L'anthropologie n'a

rien à y voir. En France, en Angleterre, en Italie, en Alle-

magne, il y a eu le mélange inextricable de races blanches

autochtones et de races blanches envahissantes. Toute déli-

mitation est impossible, et d'avance, elle serait condamnée à

l'erreur. France, Angleterre, Italie, Allemagne contiennent

des populations absolument dissemblables.

Aussi bien, dans l'ouivre générale de la civilisation, la

contribution de ces peuples divers a été la même, à pou près.
La Grèce a commencé; la Grèce, notre mère, qui a créé les

arts et les sciences; la Grèce, dont nulle nation n'a égalé la

puissante et féconde intelligence. Puis il y a eu Rome, qui,

avec son merveilleux génie organisateur, a mis l'ordre et la

loi dans le monde. Puis plus lard, Italie, France, Angleterre,

Allemagne, Espagne, ont eu une floraison de grands hommes,

qui sont l'honneur de notre race, si bien que nul de ces

nobles pays ne peut sérieusement prétendre à la supériorité.

Nous sommes les enfants des mêmes races blanches, di-

versement et confusément mélangées. Presque sans méta-

phore, nous sommes des frères. Ce serait folie que de

chercher quelque différence ethnique essentielle ou quelque
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prééminence intellectuelle. Les.compatriotes de VOLTAIRE,de

LAVOISIER,de Huoo et de PASTEURn'ont rien à envier aux

compatriotes de DANTE,de RAPHAËL,de GALILÉEet de VOLTA,

pas plus qu'à ceux de LUTHER,de LEJUMZ,de KANTet de

BEETHOVEN,OUà ceux de SHAKESPEARE,de LOCKE,de NEWTON,

de DARWIN.Pour moi, dans mon patriotisme d'Européen,

je me considère comme le compatriote de tous ces glorieux

créateurs, et j'en conçois quelque fierté.

Ainsi la fusion prolongée des races blanches a fini par
constituer une race homogène, la race blanche européenne.

Si donc une sélection est à faire parmi les blancs, il ne

faudra pas faire de sélection suivant les divers groupements

ethniques, mais suivant les individus. Au contraire, lorsqu'il

s'agira de la race jaune, et, à plus forte raison, de la race

noire, pour conserver, et surtout pour augmenter notre puis-
sance mentale, il faudra pratiquer non plus la sélection in-

dividuelle, comme avec nos frères les blancs, mais la sélec-

tion spécifique, en écartant résolument tout mélange avec les

races inférieures.



X

CROISEMENTSDES RACESBLANCHES

AVECLES RACESINFÉRIEURES.

Le simple bon sens fait déjà supposer qu'en la croisai! I

avec une race inférieure, on introduit dans la race supérieure
un élément qui la vicie,

La théorie l'indique : la pratique le confirme.

Pour les animaux, cela est incontestable. Le phis igno-
rant des éleveurs n'ignore pas cette vérité très simple. Ne

serait-ce pas bien étrange qu'une telle loi, absolue pour
tout animal, n'existât pas pour l'animal humain? Mais

celte étrangelé n'est pas à craindre. La vicialion des races

supérieures par l'union avec les races inférieures est un

fait aussi évident que les faits les plus évidents de la

biologie.
Les métis, les mulâtres constituent une population des

plus médiocres. Sauf de très honorables exceptions, ils sont

vicieux, paresseux et imbéciles. Aux Philippines, au Brésil,

dans les Amériques du Centre et du Sud, on peut observer

les tristes effets do ces métissages. Tous ces métis, sauf ex-

ception, bien entendu, ne peuvent jamais s'élever au-dessus

d'un certain niveau social. Partout, ce sont les blancs qui, par
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leur activitô et leur intelligence, possèdent la richesse, l'in-

Jluence, le pouvoir et le talent.

Cependant il se fait un lent travail d'acclimatation et de.

sélection dam le sens blanc, de sorte que peu à peu la popu-
lation brésilienne, malgré les fortes proportions de sang- noir

et de sang indien qui l'ont souillée,tend à revenir aii type
blanc. Une mulâtresse préfère un blanc à un mulâtre, et il

ne se rencontre guère que des négresses pour consentir à

épouser un nègre. La race inférieure tend à disparaître ; elle

devient de moins en moins nombreuse; l'immigration ap-

porte sans cesse de nouveaux-blancs, toujours renaissants,
tandis que les nègres, abrutis par l'alcool et décimés par la

tuberculose, disparaissent peu à peu. On peiit donc prévoir
le moment où la population sud-américaine sera une sorte

de race nouvelle métissée, avec très peu do nègres purs et

1res peu d'indigènes purs. . .

On ne peut pas dire que ce résultat soit heureux. La

robuste et vaillante race bispano-porlugaise n'a rien gagné
à ce mélange. Une hiérarchie s'est établie; et les métis sont,
dans la nation même, une sorte do rebut.

Combien plus sagement ont agi les Anglo-Saxons du Nord-

Amérique! Ils ont résolument repoussé toute union avec la

race noire. Les huit millions do nègres que comptent les

Ltats-Unis ne se mélangent absolument pas avec la popu-
lation blanche; et les unions entre blancs et négresses sont

relativement rares, de sorte épie la race anglo-saxonne, mé-

langée à des Allemands, îles Français, des Italiens, des

Scandinaves, mails pure de tout alliage avec les races infé-

rieures, a gardé toute sa beauté et toute son intelligence. >

Assurément on trouverait eu et là quelques exemples de

mulâtres et de métis très bien doués au point de vue inlel-
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lectuel. ALEXANDBKDUMAS,dont le père, le général DUMAS,

{ était franchement mulâlre(mais dont la mère était blanche?),

\ peut être cité parmi les hommes les plus intelligents du

xixe siècle; mais son cas est unique, et d'ailleurs il n'avait

qu'un huitième de sang noir (I j.

VApuis il ne faut pas légiférer d'après dos exceptions.

Nous avons donc le droit de dire que le premier principe de

la sélection humaine, c'est de formellement interdire l'union

des blancs avec les femmes d'une autre race, race jaune ou

race noire.

Le danger du métissage avec les races jaunes n'est pas à

craindre pour nous — actuellement au moins. — Les jaunes

ont leurs institutions sociales; ils n'ont pas à subir la pro-

miscuité duc à l'esclavage; et la famille, aux Indes, en hulo-

Ghine, an Japon el en Chine, est assez fortement constituée

pour que le mélange de l'élément jaune avec la race blanche

ne soit pas un danger menaçant. Peu importe que la prosti-

tution soit florissante dans tous les ports de l'Orient : la

prostitution est inféconde, el ce n'est pas communément qu'il

s'établit de légitimes mariages entre Asiatiques et Européens.
Mais il n'en sera peut-être pas ainsi à l'avenir, et il faut

prévoir l'avenir. Ne parlons donc pas des jaunes, mais des

noirs. Le mélange de la race blanche avec la race Jioire n'est

pas une crainte chimérique : c'est un danger réel, urgent,

e!froyablc,el qui menace la prospérité de tout un continent.

Si l'Amérique du Sud est contaminée par les races infé-

rieures, il est à craindre que l'Europe, au bout de quelques

années,n'en palisse à sou tour; car les métis de l'Amérique
du Sud ont la prétent'on de se dire des blancs, elon ne voit

(I) Je ne sauraisdire quelleétait la proportionde sang noir chezle

granitpoètePOUCHKINE.
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pas comment se pourrait empêcher l'infiltration tic cet élé-

ment mauvais dans le noble sang européen.
Le péril est d'autant plus grave qu'il est moins apparent.

On ne saisit pas tout de suite les différences d'intelligence, de

caractère, d'empire sur soi, d'invention, de fermeté, de robus-

tesse, qui sépareront une population d'Européens et une

population de métis. Au premier abord, les deux aggloméra-
tions humaines paraissent semblables. Mêmes langues,
mêmes immirs, mêmes vêtements, presque mêmes visages,
sauf quelques traits ataviques ne frappant guère qu'un obser-

vateur avisé. Mais l'intelligence
— celle force subtile et in-

saisissable, dont on peut si difficilement délimiter les carac-

tères— sera viciée par d'imperceptibles nuances. Nul homme

supérieur ne naîtra de celle population de métis. Elle s'en-

foncera dans la paresse, ou s'épuisera dans une vaine agita-

tion; incapable d'énergie, plus incapable encore d'invention.

La stagnation aura remplacé le progrès.
Non qu'une foule européenne, celle de Paris, de Berlin,

de Londres ou de Milan, soit d'une supérieure intelligence,
commandant le respect et l'admiration. Hélas! Ces hommes

assemblés ne sont ni beaux à voir, ni intéressants à entendre.

Ce qui se débile de sottises dans ces réunions est invrai-

semblable; et la moralité individuelle de chacun de ces

infimes personnages est terriblement loin de la moralité

idéale que nous concevons. Mais enfin cette masse humaine,
si incohérente, si imbécile qu'elle soit, porle en elle le germe
de l'avenir. Elle a un potentiel très élevé. L'intelligence de

ces passants n'est pas d'une moyenne très haute, mais il y
a peut-être parmi eux quelques esprits remarquables, perdus
dans une foule médiocre. Surtout il est possible que de cette

foule médiocre naisse un jour quelque créatrice et féconde
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intelligence. S'il s'agissait d'une assemblée de métis ou de

mulâtres, on ne pourrait rien espérer de semblable.

Les degrés de l'intelligence ne s'apprécienl que par des

nuances faibles, mais ces faibles nuances prennent une

importance extraordinaire par les résultats. Entre un homme

de génie et un homme vulgaire, il n'y a, quand on les

aborde cl qu'on les entend parler, que des transitions peu
saisissables. De même entre un tableau original et une ex-

cellente copie. Il faut vraiment y regarder de très près pour

s'apercevoir que la copie ne vaut pas l'original. Ce ne sont

que de minuscules détails : mais ces détails minuscules sont

tout. L'original vaut un million, et la copie vaut cent francs.

Le même air, qu'il soit chanté par LA PATTIOUpar une hono-

rable cantatrice, c'est presque la même chose. Alais cetle

légère différence crée un abîme.

Donc il faut garder notre intelligence de blancs, encore

qu'elle ne diffère do l'intelligence des mulâtres que par

d'imperceptibles différences. Mais ces différences, multipliées,
et accentuées par l'hérédité, sont celles qui font grands les

hommes et supérieures les races. De tout le patrimoine que
nous ont laissé nos ancêtres, celui-là est le plus précieux.
Nous n'avons pas le droit de le compromettre.

Imaginons un éleveur qui, après de longs et patients efforts,
ait pu obtenir enfin une race fine et puissante. 11ne va pas,
de gaieté de cour, mélanger à celte race pure une autre

race inférieure. 11n'en a garde; car ce serait folie. 11 sait

parfaitement que le résultat d'un tel croisement sera l'adul-

tération de la race primitive, soit immédiatement, soit au

bout de quelque temps. 11mettra donc tous ses soins à éviter

un mélange qui pervertirait tout.

. Ne craignons pas de comparer l'hérédité de l'intelligence
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humaine à l'hérédité biologique, animale ou végétale.
L'homme est matière vivante, et soumis aux lois de la ma-

tière vivante, cl ce n'est pas nous dégrader que d'assimiler les

conditions qui régissent notre descendance aux lois qui gou-
vernent tous les cires vivants.

Or nous trouvons dans l'hérédité végétale un exemple
saisissant de l'influence néfaste que peut exercer un croise-

ment avec une variété voisine inférieure. Si, à côté de cer-

tains melons d'espèce excellente, on a planté quelques me-

lons d'espèce inférieure, c'en est fait do la bonne variété : elle

en est pour toujours atteinte. On ne reviendra plus jamais

au type primitif excellent, et il faut recommencer la culture.

Pourtant les plus attentifs botanistes ne sauraient découvrir

quelque différence entre les deux plants. Us ne sont pas

identiques, mais ils paraissent identiques, et la divergence
ne se manifeste que par leurs produits, supérieurs ou mé-

diocres.

L'intelligence est une fonction bien autrement délicate

que la saveur du melon, et il est presque aussi intéressant

de la défendre que de proléger la pureté de nos melons.

Ce que les agronomes font pour les betteraves, les blés,

les avoines; ce que les horticulteurs font pour les roses et

les dahlias ; ce que les jardiniers font pour les raisins et les

fraises ; ce que les éleveurs font pour les chevaux et les porcs,
nous ne voudrions.pas le faire pour l'espèce humaine! Quelle

négligence! quel aveuglement!
La question est grave. Je l'aborderai sans timidité el

sans préjugés. Je crois bien qu'on n'osera pas me suivre.

•Mais ma parole ne sera pas perdue, si j'ai forcé quelques

jeunes hommes à réfléchir.



XI

PROHIBITIONDU MARIAGEAVECLES RACESINFÉRIEURES.

Ht. tout (l'abord, qu'on ne m'accuse pas de dire qu'il faut

faire disparaître les races inférieures. Je ne suis pas encore

arrivé à ce degré d'aberration. L'histoire de l'homme, féconde

en horreurs, nous montre que des peuples entiers ont clé

anéantis par d'autres peuples, réduits à l'esclavage et aux

pires maux. C'a été abominable. Mais notre moralité, au

xxesiècle, n'est plus celle des conquérants mogols, ni même

celle des Espagnols du xvic siècle. Les nègres et les sau-

vages sont des hommes que nous ne pouvons pas regarder
comme nos égaux, assurément, mais qui ont droit cependant
à notre douceur, et cela d'autant plus que notre civilisation

est plus liaule.

Toutefois le respect pour ces médiocres personnalités hu-

maines ne va pas jusqu'à leur permettre de nous faire du

mal. VAle mal qu'elles peuvent nous faire est grand. Elles

peuvent porter atteinte, par mélange de leur sang avec le

nôtre, a. lu vitalité de notre race, et ainsi corrompre l'avenir.

Donc il faut empêcher toutes unions entre les races in-

férieures et les races blanches.

On prétendra peut-être que les moeurs seraient suffisain-
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ment efficaces. Dans certains pays, en effet, c'est assez.

Dans l'Amérique du Nord, les Anglo-Saxons ont mis une

barrière entre l'élément blanc et l'élément nègre, non pas

tant par les lois — car les droits d'un nègre sont les mômes

«pie ceux d'un blanc —
que par les usages. 11ne se conclut

jamais de mariages entre négresses et blancs : les mulâtresses

elles-mêmes ne sont pas épousées par les blancs, sauf de

rares exceptions. Quant aux femmes de race blanche, elles

n'épousent jamais un nègre ou un mulâtre. Aussi (ouïe

réglementation paraîtrait à peu près superflue, s'il n'était

bon de fortifier ces sages moeurs par de sages lois.

En tout cas, le danger n'existe pas pour l'Europe, où il

n'y a que des blancs ; ni pour le Nord-Amérique, où les

nègres sont tenus à l'écart. Mais partout ailleurs le danger

est redoutable, imminent, en Afrique, dans l'Amérique du

Sud tout entière, et en Asie, c'est-à-dire sur presque toute

la terre.

Pour conjurer ce danger, il faut, par des lois universelles

et inflexibles, empêcher les mariages mixtes.

Pourquoi non? Quand les sociétés ont institué le mariage

civil, elles ont précisé les conditions nécessaires à l'autori-

sation de ce mariage. Ainsi un individu déjà marié ne peut

contracter nouveau mariage. 11n'y a pas de mariage permis
entre le frère et la soeur, ni entre le père et la fille. En un

mot, le droit au mariage comporte des restrictions formelles.

Par conséquent, rien n'est plus simple que d'ajouter des

restrictions nouvelles à celles qui existent déjà; on peut dé--

eiclei' que tout mariage entre individus de race différente

sera, interdit.

Nous ne prétendons nullement empêcher les nègres ou

les jaunes de se marier entre eux. Il ne nous importe guère.
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Mais ce qu'il faul redouter, et ce (|u'il faul empêcher, c'est

qu'il se noue des unions mixtes capables do produire des

enfants qui auront, l'apparence extérieure des blancs, mais

qui, en réalité, n'auront, que l'inférieure intelligence des

nègres et des jaunes,

VA,si l'on prétend que c'est un acte tyrannique, je répon-
drai qu'il s'agit d'une mesure générale de préservation
sociale- Toute préservation est forcément tyrannique. Em-

pêcher un négociant de vendre de la nitroglycérine, cela

est parfaitement tyrannique. Tyrannique aussi, l'obligation

d'envoyer les enfants à l'école. Tyrannique, la quarantaine

qui empêche un navire, infecté par le choléra, do circuler

librement dans tous les ports. Tyrannique, l'obligation do

porter des vêtements, lorsqu'il fait chaud, alors qu'il serait

plus commode de marcher tout nu dans les rues. Tyran-

nie]nos, les innombrables règlements d'hygiène sur la dé-

sinfection des maisons, la police urbaine. Tyrannique, l'impôt

qui prélève une lourde dîme sur tous nos biens. Des tyran-
nies vigilantes nous oppriment de toutes parts pour veiller

sur nous, nous défendre, nous proléger contre nos conci-

toyens, et aussi contre nous-mêmes.

Par conséquent, si la société considère le mariage d'un

blanc avec une négresse comme un fléau social, il lui sera

parfaitement légitime de l'interdire. L'avenir de l'humanité

est au moins aussi intéressant que la libre vente du phos-

phore.
Le mariage n'est pas une loi naturelle : c'est une insti-

tution sociale qui confère certains avantages aux conjoints
et aux enfants. La situation des époux devient régulière. La

transmission des biens aux enfants se fait avec plus de faci-

lité. La femme est mieux protégée. Mais, en échange de
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ces privilèges, l'oint a bien le droit d'exiger, lui aussi,

certaines conditions indispensables cl do proscrire ce qu'il

considère connue pernicieux, l.a société, qui avantage les

deux époux et leurs enfants, peut donc se refuser à proléger

ce qui n'est pas digne de protection, à encourager, par une

sanction officielle, ce qui mérite un blâme, et à consacrer,

par son approbation, un acte fatal à elle-même.

Qu'un blanc épris d'une négresse, cl ne pouvant résister

à celte passion, s'unisse avec sa négresse, par une union

libre, c'est son allairo, et nous n'allons pas jusqu'à la sévé-

rité de certains Etats de l'Union (Californie, 18G1), qui punis-

saient ces accouplements. Mais quant à sanctionner celte' pro-

fanation de noire race, la sociélé a parfaitement le droit de

s'y refuser. Le mariage ne peut être regardé comme le droit

de tout citoyen. 11faut certaines conditions d'âge, de parenté,
de célibat, pour pouvoir contracter mariage, Rien de plus

légitime que de refuser aux unions mixtes les bénéfices

d'une solennelle consécration sociale.

On objectera que, dans certains cas, par exemple pour

certains mulâtres n'ayant que peu de sang noir, une déter-

mination précise de la race sera presque impossible. Mais

nous n'avons pas à entrer dans l'examen de toutes les diffi-

cultés. Si nous présentions un projet de loi, —ce dont nous

n'avons garde,
— tous les termes seraient à méditer, et il

faudrait entrer dans de méticuleux détails, rigoureusement

précisés. Mais on pense bien que ce n'est pas là notre inten-

tion. Nous voulons seulement forcer l'attention de nos con-

temporains, et les contraindre à réfléchir sur l'avenir de

leurs enfants.

Par cette prohibition absolue du mariage avec des indi-
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vidus d'autre race, i! se créera ainsi un vaste empire blanct

complètement distinct des empires jaunes, et pur de tout

mélange avec les populations noires. Carlos on pourra diffi-

cilement empêcher les unions libres; au moins pourra-i-on
les rendre rares, clandestines, el leur enlever toute chance de

prospérité et de fécondité.

On a exprimé parfois la crainte de voir dégénérer une

lace qui no se renouvelle pas par le mélange avec d'autres

races, Mais ce péril est imaginaire; car les blancs forment

des groupes si divers el si nombreux qu'on n'a pas à redou-

ter une trop grande homogénéité. Ecossais et Catalans,
Siciliens et Flamands, Polonais el Normands, Saxons et

Auvergnats; c'est assez pour assurer une grande variété dans

la descendance. Autant il est fâcheux de s'allier à des races

inférieures, autant il est utile de s'unir à des races diffé-

rentes, mais do valeur égale.
Un avantage considérable de cette prohibition du ma-

riage avec les noirs, sera de renforcer la solidarité euro-

péenne. D'ici à un demi-siècle le continent africain va être

colonisé. 11 est essentiel que ne se renouvelle pas pour

l'Afrique la cruelle aberration qui a laissé s'établir dans

l'Amérique du Sud vingt millions de métis. Les huit mil-

lions de nègres du Nord-Amérique ne sont pas à craindre,
car ils ne se mélangent pas avec la race anglo-saxonne,
tandis que les vin millions de métis du Sud-Amérique
vont être bien difficilement écartés. Il est nécessaire de

prendre déjà quelques mesures énergiques pour protéger
les blancs de l'Afrique. On n'empêchera certainement pas
les métissages clandestins ; mais au moins pourra-t-on arrêter

les mariages réguliers, et, par conséquent, restreindre for-

tement la formation d'une race métissée européo-africainc.
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|,es Européens do l'Afrique comprendront alors la néces-

sité do rosier unis, Ils se sentiront étroitement solidaires

les uns des autres. Alors la civilisation de l'Afrique sera

nettement européenne, sans prendre les apparences «l'une

civilisation rétrograde, livrée à l'inférieure intelligence
d'êtres à demi sauvages.

Nos préoccupations, pour éliminer de l'humanité future

los jaunes et les noirs paraîtront, bien singulières à beau-

coup de nos compatriotes. Ils ne connaissent guère que les

boulevards do Paris, ou les hôtels do Nice, el nos craintes

vont leur paraître chimériques. Mais il faut voir plus loin

que les boulevards de Paris el les hôtels de Nice. 11 est de

vastes régions où toute une population de médiocre intel-

ligence est en contact perpétuel avec les blancs; toute

l'Afrique, toute l'Amérique, toute l'Asie. Il faut nous défendre

contre cette infiltration qui menace de nous perdre.
Or la seule défense efficace, c'est la prohibition absolue

du mariage. Mesure de salubrité publique, qui n'est ni

inhumaine, ni compliquée. Une législation uniforme pro-

mulguée par les grandes nations européennes nous apportera
la sécurité.



XII

LES FORMESSOCIALESDE LACIVILISATIONFUTURE.

Ainsi l'intégrité de la race sera assurée, dV.ao pari

par la prohibition do toute union avec les races infé-

rieures; d'autre part, par la suppression des causes d'af-

faiblissement physique et mental. C'est beaucoup. Ce n'est

pas assez. Il est bon d'empêcher la race de dégénérer;

pourtant nous voulons davantage : nous voulons qu'elle

progresse.
Ce progrès ne peut être obtenu que par la sélection,

Mais, pour savoir quelles voies employer, il faut, avant

toutes choses, connaître exactement le but, qu'on veut

atteindre et les résultats qu'on veut obtenir, Les éleyour§,

quand ils modifient une race, sont parfaitement conscients

de ce qu'ils veulent faire. Môme ils ne réussissent bien que
si leur résolution est arrêtée à l'avance; car, selon qu'ils
veulent obtenir certaines qualités de formes, de force, de

beauté, de vitesse, ils procéderont différemment.

Or voici que tout de suite, pour l'homme vivant en

société, une question difficile apparaît, qu'il faut résoudre.

Faut-il essayer de créer une race supérieure, le surhomme

do NIETZSCHE,en constituant quelques individus exception-
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nols énici'gcanl d'une humanité, médiocre, ou étendre le

progrès à l'ensemble de tous les hommes?

Tel est le problème que nous allons brièvement exa-

miner. »j
On peut se faire du progrès deux conceptions différentes.

Selon une première conception, les sociétés seront soli-

dement organisées et parfaitement régulières. Tout y fonc-

tionnera avec une précision presque automatique. Dès son

enfance, l'individu ne sera plus considéré que comme un

fragment du vaste organisme, où il aura son rôle déterminé

à l'avance, à peu près comme, dans une ruche d'abeilles,

chaque insecte doit exercer son activité d'après le mode

prescrit. C'est le socialisme.

Selon la seconde conception, l'Etat n'aura qu'un rôle

faible, si tant est qu'il en ail un encore. Il n'existera pas

de pouvoir central : les grandes divisions par nationalités

seront virtuellement abolies. Des communes isolées seront

reliées les unes aux autres par des liens administratifs

très lâches, presque inexistants, de sorte que l'autonomie

communale sera presque absolue. Dans ces communes

mêmes, régnera la plus grande liberté : les familles seront

souveraines, et dans ces familles l'autorité du père de famille

sera la seule loi, loi peu tyrannique d'ailleurs, et réduite à

fort peu de chose. C'est Vanarchie.

C'est entre le socialisme et l'anarchie que se débattent

les civilisations, ne sachant do quel côté s'orienter, tantôt

fortifiant, tantôt affaiblissant le pouvoir central; tantôt déve-

loppant, tantôt écrasant l'individualité humaine. Que faut-il

espérer? Dans quel sens va évoluer l'humanité? Quelle.est

la forme la plus désirable, celle vers laquelle doivent tendre

nos efforts ?
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L'une H l'autre ont leurs beaux côtés et leurs périls.

Le socialisme (ou lélatisme) a eet immense avantage de

'protéger tous les citoyens, de centraliser les ell'orts dispersés,

de ne rien perdre des énergies humaines, d'établir partout

l'égalité et la justice, de ne rien abandonner au basard, d'at-

ténuer ou même de faire disparaître les infortunes et les

misères. Tous les membres de l'immense association, étant

solidaires et conscients de cette solidarité, contribuent à

l'reuvre commune. Les chefs, nommés à l'élection, ont pleins

pouvoirs pour décider l'organisation des travaux. Chaque

citoyen, suivant sa capacité, est affecté à tel ou tel travail,

chargé de telle ou telle besogne. Il ne lui est pas permis
d'être paresseux ou distrait, plus qu'il n'est permis à une

abeille de l'ester oisive dans la ruche. Alors le monde entier

sera transformé en un vaste atelier, où tout se fera métho-

diquement ; aussi bien les compositions littéraires et les

recherches scientifiques, que le bris des cailloux sur les

roules. Uno absolue égalité régnera entre les hommes, et

il y aura peu d'aberrants : car des peines sévères frappe-
ront toutes les aberrations.

Non seulement l'égalité régnera, mais encore l'uniformité.

KMeffet, toute diversité dans 1oeuvre commune implique une

imperfection, une disparité, avec cette conséquence nécessaire

qu'il y a des supérieurs et des inférieurs.

La propriété individuelle sera supprimée : car le fait d'une

propriété individuelle, forcément différente chez les diffé-

rents hommes, entraîne l'inégalité des conditions. La famille

elle-nième sera réduite à un' rôle très effacé, puisque enfants

comme parents ont pour unique devoir de servir l'Etat et de

remplir une fonction déterminée dans la colossale machine

dont ils ne peuvent être qu'un imperceptible et docile rouage.



I.KS FOUMKS |>K LA CIVILISATION riJTUJU:. 07

De là quelques avantages précieux, Celte société nouvelle

ne connaîtra pas la misère. Il n'y aura plus la liberté du mal.

Tout sera réglementé, codifié, hiérarchisé, Le travail col-

lectif ahoutira à des résultats grandioses. Dans nos sociétés,

c'est la libre concurrence; mais, dans celte société unifiée, ce

sera l'impulsion du pouvoir cenlral qui déterminera les

progrès. Et ce pouvoir dominateur, soumis au blâme ou à

l'approbation de chacun, sera l'émanalion directe de toute

une fourmilière humaine placée au-dessous de lui, mais lui

ayant conféré sa puissance. La souveraineté d'un Liât tout-

puissant pressera ou ralentira le mouvement progressif, selon

l'inspiration du jour.

Société despotique, uniforme, régulière, assurant le bien-

être à tous ses membres, sans qu'il y ait de heurts ou de

fantaisies révolutionnaires à craindre.

Après tout, ce socialisme, c'est, à quelques nuances près,
le pouvoir monarchique; car, dans une monarchie vraiment

absolue, au-dessous du prince, il y a une masse populaire

immense, et chaque sujet du monarque est un fragment de

la machine totale, et un fragment qui n'a ni initiative, ni

volonté. Dans l'état socialiste, la volonté individuelle persiste

encore, en théorie; mais elle disparaît en réalité; car elle se

noie dans l'immensité du corps social. Avoir un vingt-mil-
lionième de pouvoir, ou n'en pas avoir du tout, c'est à peu

près la même impuissance.

Cette esquisse idéale d'un monde égalitairc ne répond
assurément à aucune réalité sociale actuelle;-mais nous la

croyons conforme aux principes du socialisme intégral,
et à ses aspirations. C'est l'égalité absolue, par l'universelle

soumission de l'individu à laicollectivité.

Une société ainsi constituée ne serait pas très malheureuse.
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Le nivellement apaiserait bien des misères. Les infortunes

qui, dans noire société individualiste,pèsent injustement sur

tant, d'innocents, leur seraient épargnées, (le serait une per-

pétuelle et universelle médiocrité. Tonte chance de s'élever

au-dessus ilu niveau commun devenant impossible, toute

crainte de manquer d'abri étant supprimée, il n'y aurait

plus ni espérances, ni angoisses. Probablement même, avec

ce régime de sécurité et do régularité, la curiosité du nou-

veau disparaîtrait, 11n'y aurait plus celle aspiration vers

l'inconnu et cette soif d'idéal qui nous tourmentent. Les

liassions elles-mêmes s'éteindraient peu à peu ; une vie uni-

forme et. monotone étendrait son lourd voile gris sur toutes

les consciences écrasées.

Au fond, malgré sa sécurité, celte société hiérarchique
et despotique no serait pas 1res heureuse, mais envahie

par un immense ennui, et dévorée par une irrémédiable

fatigue. Le bonheur, à ce qu'il semble, c'est l'effort indivi-

duel, l'action énergique d'une personne responsable, qui

peut, de son action, espérer éloge ou blâme, succès on

infortune. Avoir un avenir assuré et être sûr que la vieillesse

sera abritée, ce n'est pas une félicité bien haute. C'est, un

bonheur négatif. L'absence de misère est fort appréciable,
mais tout de même ce n'est pas la joie de la vie, avec l'or-

gueil de la lutte et l'intense plaisir du triomphe.
Une société unifiée, sans les diversités individuelles, c'est

comme une vaste plaine bien plate où il n'y a ni montagnes,
ni précipices, ni sommets, ni abîmes. VAie lasse bien vite

ceux qui ont devant les yeux ce monotone tableau.

Or, quels que soient mon culte delà collectivité humaine,
et mon amour de l'humanité, je ne me soucie nullement de

perdre ma conscience et ma responsabilité, pour m'anéanlir
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dans l'immense machine socinlo. Ce rôle d'atome impuissant

no me tente nullement. Les abeilles exécutent des travaux

'merveilleux. Mais leur oeuvre est collective et impersonnelle,

et la fonction d'un de ces infimes ouvriers, malgré toute sa

perfection et sa stabilité, ne me semble guère désirable,

L'autre forme sociale, tout à fait opposée à ce régime

d'absolue égalité, c'est l'anarchie.

Évidemment, il ne sera pas question de ces scélérats qui
lancent des bombes dans les lieux publics, ni même de ceux

qui rêvent une société sans hiérarchie ni répression. Ce

sont crimes, et surtout folies, dont il est inutile de parler ici.

L'anarchie, c'est une société extrêmement libérale, beaucoup

plus libérale qu'aucune do nos sociétés actuelles. C'est un

Etat dans lequel l'individu ne sera pas écrasé par la collec-

tivité. Tout homme pourra s'y mouvoir librement, à ses

risques et périls, devenir riche ou pauvre, selon ses talents

ou son travail. L'Etat ne lui commandera rien; mais l'Etal

ne lui donnera rien. Il sera responsable do ses actes. Tant

pis pour lui s'il a été paresseux ou imprévoyant.
L'idéal de la société collectiviste, c'est l'égalité. L'idéal

de la société anarchique, c'est la liberté.

On n'a pas assez remarqué que ces deux notions sont à

peu près exclusives l'une de l'autre. Si pour ions la liberté

d'agir est complète, il se trouvera assurément des indivi-

dus assez habiles pour en profiter. Plus intelligents, plus

laborieux, plus heureux, ils s'élèveront au-dessus des autres

hommes, et tout do suite l'inégalité apparaîtra. Des diffé-

rences s'établiront; les meilleurs et les pires ne pouvant

pas demeurer «tu même niveau, quelle que soit leur égalité
au moment de la naissance.
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La liberté hic l'égalité.

Donc il faut choisir. Pour ma part, je n'hésite pas.
/ Puisque la liberté es! l'élément essentiel i\u progrès indivi-

, duel, je lui sacrifie, immédiatement l'égalité.
Dans la ruche comme dans la fourmilière, l'égalité qui

règne est souveraine: mais toute personnalité a disparu, et

il ne se crée plus de progrès. Une longue série do siècles a

conduit les abeilles et les fourmis à une certaine perfection :

elles se sont arrêtées là où elles sont aujourd'hui. Mlles ont

laborieusement atteint à l'état actuel par des différencia-

tions individuelles successives. Maintenant toute différencia-

tion est abolie. La stabilité a été enfin obtenue, et il n'est

plus d'amélioration possible d'aucun individu. Par consé-

quent la race est devenue immobile. L'espèce s'est fixée, pé-
trifiée. Le passé, l'avenir et le présent se confondent.

C'est un peu le sort do la Chine. Après avoir plus ou

moins péniblement évolué pour atteindre un certain niveau

de civilisation, les Chinois ont estimé qu'ils en avaient enfin

touché le faîte, cl qu'il fallait s'en tenir là. Tout change-
ment devant être une décadence, ils ont décidé de ne plus

changer.

Nous nous faisons du progrès une idée toute différente.

La notion du progrès se confond avec la notion d'un état

meilleur, et par conséquent d'un changement. Or il n'y aura

changement que s'il y a un effort, cet effort individuel qui
améliore l'intelligence de chaque personnalité, qui développe
le moi, qui rend chaque citoyen plus autonome. Au lieu do

s'engouffrer dans la collectivité, il faut que l'individu, do

plus en plus intelligent, et grandissant son intelligence par
une volonté pei onnelle, lutte librement contre les autres

individus, ses rivaux, au lieu do se confondre avec eux dans
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<les travaux dont Je cadre est immuable. Sans lutte, sans

conllil, siins concurrence, il n'y a que stagnation, c'est-{.
à-dire mort. Supprimer les rivalités, c'est assurément |
établir l'égalité absolue. Mais c'est légalité dans ranéanlis-|

sèment.

J'admire la hauteur cl l'harmonie des pyramides, (lot

édifice colossal n'a pu être achevé que par d'innombrables

ouvriers, obscurs et slupidos, concourant à la construction

commune. Mais que. m'importe le résultat, s'il a fallu des

milliers d'esclaves pour y atteindre? Le socialisme ne lève

pas do nous imposer un Pharaon ; mais il a imaginé un

Etat tout-puissant, plus tyrannique que tous les Pharaons

d'autrefois. Dans le socialisme intégral les individus ne

seront plus que des esclaves. Esclaves de Rhamses, ou

esclaves de la collectivité humaine, le sacrifice est le même.

Une oeuvre parfaite sera peut-être accomplie; mais les arti-

sans de celle oeuvre colossale y auront anéanti leur person-

nalité, et alors cette perfection me fera horreur.

En somme, quelque fécondes que soient l'union, l'asso-

ciation, la collaboration, l'elfort individuel est plus fécond

encore. Tout ce qui relèvera la dignité de l'individu, son au-

tonomie, sa puissance, ce sera un agrandissement de l'huma-

nité tout entière.

Faisons une comparaison entre l'homme et l'animal,

encore qu'elle puisse froisser noire vanité. Supposons deux

troupeaux. Dans l'un tous les animaux sont à peu près sem-

blables, sans qu'il y ait de motif pour préférer tel individu à

tel autre. Quant au second troupeau, il compte une douzaine

d'individus, remarquables par leur beauté et leur force excep-
tionnelles. Les autres sont laids et faibles, bien inférieurs

aux cent moutons médiocres du premier lot. Quel sera, de
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ces deux troupeaux, celui qui pourra contribuer le plus nu

progrès de la race?

Kl si celle assimilation entre le bétail et les humains

choque les esprits trop délicats, je prendrai une comparai-
son à laquelle on ne pourra reprocher la bestialité. Deux

bibliothèques de cent volumes. Dans l'une cent bons ouvrages,

également digues d'estime. Dans l'autre, dix des meilleurs-

écrits, chefs-d'oeuvre de l'humaine pensée, le reste étant

innommé et nul. Do ces deux collections de livres, laquelle
aura la plus grande force éducalrico?

Une égalité qui plierait tous les hommes sous le môme

niveau, sans permettre à aucun d'eux de s'élever, ne parait
nullement désirable. On ne voit pas du tout pourquoi un

imbécile et un homme do talent seraient traités de la môme

manière. Il n'est pas nécessaire de mettre sur le môme

rang les laborieux et les paresseux, et de no pas faire de diffé-

rence entre des femmes laides et des femmes belles. Ce sont

là inégalités naturelles que nous devons respecter.

N'essayons pas de réformer la Nature. Il existe des inéga-
lités originelles dans la beauté et le caractère, dans la force

intellectuelle et la force physique. N'en pas tenir compte
serait impossible d'abord, et, si possible, funeste. Quoi ! il-

faudrait courber les individus, si différents et si divers,,
sous ce môme joug uniforme, très pesant, d'une collectivité

mondiale, plus barbare et plus despotique que les plus bar-

bares et les plus despotiques des vieux satrapes !

Nous ne pouvons encore entrevoir — car elle est perdue
dans, les brumes de l'avenir — ce que sera la société future,
et comment elle conciliera la sainte notion de la justice avec

la liberté pour les hommes de se différencier; les uns

acquérant gloire, honneurs, autorité et richesses ; les autres,.
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débiles d'intelligence ci do volonté, ne pouvanl réussir à

rien. Nous ignorons foui île colle société future. Nous savons

seulement que, si elle vont s'améliorer, elle devra relever la

dignité et l'indépendance de la personne humaine, et accepte-
le grand principe de la différenciation, qui est à la base de

toute sélection.

Si l'on liésite à savoir de quel côlé est le progrès, qu'on

compare une société radicalement collectiviste avec une

société radicalement anarchiste. Dans l'une l'initiative indi-

viduelle est supprimée: le niveau général est le mémo; nulle

prééminence n'est permise; nul avantage n'est accordé aux

bons. Alors la race demeure stalionnairo, sans probes pos-
sible. Au contraire, dans la société anarchiste (ou individua-

liste, ce qui revient au même), les forts triomphent; d'in-

nombrables inégalités s'établissent, qui consacrent la supé-
riorité des plus habiles, dos plus intelligents, des plus sages.
Par le fait môme de la lutte, l'intelligence et la force de la

race vont en croissant.

Assurément il n'est ni possible, ni désirable que l'indi-

vidu soit absolument libre do tout lien avec la collectivité

dont il fait partie. Pourtant c'est dans le sens individualiste

que devra se développer la civilisation future, si elle ne veut

pas être condamnée à l'immobilité.

La vertu éducatrice des deux sociétés (anarchique ou so-

cialiste) développe des qualités opposées dans l'esprit des

descendants.

Dans la société collectiviste, la qualité maîtresse, ce sera

la soumission. Dans la société anarchiste, ce sera l'initiative.

La constitution d'une société hiérarchisée aura pour con-

séquence d'atrophier les énergies individuelles. Avant tout
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il faudra obéir. La docilité sera le premier, et presque le seul

devoir. Chaque être humain aura son rôle, et devra le tenir

correctement. Il sera un inconscient rouage cTiine grande;

machine, la machine sociale; et il n'aura plus" besoin de

penser par lui-même. lia société pensera pour lui, et lui

assignera sa tache. Nul effort, nulle diflicullé, nulle hésita-

lion. 11 sera condamné à l'obéissance passive.
L'exercice de la pensée est un labeur. Alors, dès qu'il

sera assuré de pouvoir, sans ce labeur, vivre, cl bien vivre,
l'homme s'en dispensera. 11fera comme les automates, qui
sont incapables de pensée. 11 sera l'abeille de la ruche, ou

l'ouvrier de l'usine, qui trouvent tous deux chaque matin

le nième travail à faire, travail qui n'exige aucune initia-

tive et ne comporte aucun progrès. Kl, de génération en

génération, les mômes travaux se répéteront, sans qu'il y
ait espoir de changement.

Au contraire, dans la société individualisle, chaque indi-

vidu aura besoin de se créer lui-même son sort. 11 sera

l'artisan de sa propre fortune. Malheureux, s'il échoiu?.;

triomphant, s'il réussit. Les maladroits, les vicieux, les

faibles, seront privés de tout avantage: il y aura donc lonl

intérêt à n'être ni maladroit, ni vicieux, ni faible. 11 faudra

faire un effort persistant pour se maintenir en bon rang :

chacun aura besoin d'exercer sans cesse son intelligence.

De même que les athlètes, pour être bien en forme, ont

besoin d'exercer sans cesse leurs muscles.

Au lieu de supprimer la lutte, cette société va l'inten-

sifier. Or l'émulation seule esl féconde. Sans elle il n'y a

que mares croupissantes. L'esprit grandit par la continuité

de l'effort, et l'agrandissement de l'esprit se transmet aux

descendants.
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Donc nul doute. Pour la grandeur de l'humanité future,

il faut des sociétés individualistes qui, par le fait d'une con-

currence vitale inexorahle, récompensent l'effort, et châtient

vigoureusement la paresse.

Mais il va sans dire que l'anarchie ne pourra être totale.

Tout à l'heure nous parlions des mesures de préservation

qu'il convient do prendre contre les mariages entre races

disparates, des règlements à édicter contre la tuberculose,

l'alcoolisme et la syphilis. Bientôt nous proposerons des

réformes plus sévères encore. De sorte que si, pour l'individu,

la liberté doit être absolue, celte liberté ne doit pas souiller

les germes de l'avenir.

Ainsi nous voulons l'individualisme dans toute sa force,

mais à condition qu'il ne porte pas dommage à la race.

C'est pour que l'homme soit plus puissant et plus fort que

nous exaltons la personnalité humaine; mais il ne faut pas

que celte liberté aille jusqu'à porter dommage à l'Immunité

future.

La race humaine ! L'avenir de l'homme! Biens sacrés «pie

nous ne devons pas laisser périr sous la fantaisie des indi-

vidus!

Assurément il y a là un problème ardu, dont la solution

précise nous échappe. D'une pari, la libre expansion de

toutes les personnalités humaines; d'autre part, l'clouffcment

des personnalités médiocres, qui risqueraient de compro-

mettre le sort des générations futures.

Kt en effet, — nous le répéterons sans nous lasser, — la

lin suprême, le but idéal, le grand devoir, c'est de perfec-
tionner la race humaine.



XIII

LES ARISTOCRATIES ET LA SELECTION.

L'amélioration de l'homme doit-elle porter sur quelques

individus seulement, ou sur la collectivité humaine? Autre-

ment dit, faut-il créer une aristocratie, douée de qualités

éminentes, ou bien chercher à rendre meilleurs tous les

êtres humains?

Jusqu'à présent la question n'a pas été nettement posée

encore. Pourtant elle vaut la peine d'un examen approfondi.

Dans le cas d'une sélection limitée, il se constituerait

par sélection une vraie race supérieure, une élite, dans le

sens réel du mot, qui aurait tous les caractères requis

pour l'a perfection humaine, alors que la masse de l'huma-

nité, ne faisant aucun clïbrl pour devenir meilleure, ne

serait pas/touchée parla sélection. L'élite aristocratique, une

fois constituée, irait en s'aniélioranl chaque jour, sans se

mélanger avec le commun des hommes. Finalement l'hu-

manité serait divisée en deux groupes; la race vulgaire et

ta racé supérieure.

Cette conception, si étrange qu'elle paraisse, d'abord, n'a

rien d'absurde. Un des plus ingénieux penseurs de notre

temps, WKLT,S,a imaginé (pie la séparation entre les deux
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humanités pouvait être poussée à l'extrême, de manière à

aboutir à deux groupes d'êtres absolument dissemblables

[La machine à diviser le temps). D'ailleurs le rêve de toutes

les aristocraties, celle de l'Inde, comme celle de Rome,

comme celle du moyen âge, a toujours été de garder intacte

la pureté du sang, sans aucune compromission ni alliance.

La vraie raison d'être de toute aristocratie fut toujours de

se préserver contre les mésalliances. Un noble peut exercer

tous les métiers sans mettre une tache sur sa noblesse; mais

il ne peut pas se marier avec une fille qui n'es! pas noble;

car ce serait porter une atteinte indélébile à la pureté de

sa race. L'aristocrate qui aura cherché une alliance dans la

plèbe est condamné à voir ses descendants rejetés hors de

l'élite à laquelle il appartenait. C'est une dégradation immé-

diate et définitive. De même si un blanc épouse une né-

gresse, les mulâtres nés de ce mariage ne peuvent plus être

considérés comme des blancs.

Tout doit être sacrifié à l'intérêt suprême, qui est la

conservation, en son intégrité, d'une race supérieure.

On peut railler cette conception hautaine. La raillerie

est toujours facile. Mais il est impossible de ne pas la

trouver irréprochable dans son principe. Pourtant combien

défectueuse l'application de ce principe irréprochable !

D'abord, et avant tout, nulle part, dans aucun pays, el à

aucun moment de l'histoire, les individus appartenant à

une aristocratie n'ont pu sérieusement être considérés

comme faisant partie d'une race supérieure. Kl cela seul

vicie tout. Car, s'il n'y a pas de race supérieure (par l'intel-

ligence, le caractère, la beauté, le courage), quels motifs

alléguer pour se séparer du reste des hommes?

Pour qu'il y ait des raisons péremptoires au maintien
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d'une aristocratie, il faudrait que, sans exception, chacun de

ses membres fût supérieur à chaque plébéien. Ainsi on

comprend très bien que, dans une ville où il y a 500 blancs

et 10 000 nègres, les 500 blancs constituent une aristocratie

très fermée, très homogène, parce que chacun de ces blancs

est manifestement supérieur à chacun de ces nègres.
Mais tel n'est pas le cas de nos aristocraties. Leur supério-

rité intellectuelle est un néant. RENAN,BERTHELOT,PASTEUR,

TAINE,MICIIELET,étaient de naissance obscure. La noblesse

de V. HUGOest plus que problématique; et je ne sais si DI;

LESSEPS,BALZAC,MUSSET,LAMARTINEétaient de bien antique

origine. Peu importe, d'ailleurs : il nous suffira de cons-

tater, ce qui est évident pour tout observateur, qu'il n'existe
"

aucune dill'érencc, ni grande, ni petite, entre l'intelligence
d'un noble et celle d'un homme du peuple.

Pour se constituer en race supérieure, et se mettre au-

dessus des autres hommes, la première et indispensable con-

dition es! de faire partie d'une race vraiment supérieure. Or

celle race vraiment supérieure, nous ne la connaissons

pas. Personne ne la connaît, personne ne l'a vue, ne lui a

parlé. Par conséquent, si le principe est légitime.
— et nous

le croyons tout à fait légitime,
— il lui faut, pour être

applique, une distinction première, sans laquelle il n'y ;i

rien, à savoir la supériorité. Dès que cette supériorité fait

défaut, tout manque. 11 est inutile d'aller plus loin.

Les aristocraties, telles que nos pays d'Europe la con-

naissent, ont trois autres vices graves qui les anéantissent.

D'abord elles ne sont pas sévères dans leurs alliances. VA

cela suiïit pour tout paralyser. Une aristocratie qui admei

l'union avec un ROTHSCHILD,parce qu'il est riche, ou avec

un MURÂT,parce qu'il a été roi de Naples, se détruit elle-
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même. Elle n'a de raison [d'être que si elle
1

est strictement,

rigoureusement, je dirai môme férocement exclusive, ainsi

qu'il conviendrait de l'être si les plébéiens étaient des

nègres.

Cet exclusivisme, très justifié si réellement la race était

supérieure, no le serait aucunement à l'heure actuelle, parce

qu'il n'existe aucune différence entre un noble et un plé-
béien. De sorte que des alliances se contractent avec des

plébéiennes qui ont la beauté, avec des plébéiens qui ont la

fortune et l'intelligence, lit c'est très légitime ainsi. Mais, si

réellement une race supérieure était constituée, ni l'argent,
ni le talent, ni la politique ne devraient intervenir, et la

faveur du prince devrait être sans effet. Si les aristocraties

étaient sévères pour elles-mêmes, elles n'admettraient pas

qu'un souverain pût donner des lettres de noblesse, créer

des lords, des ducs, des barons; et elles resteraient impla-
cablement fermées à tout mélange.

Gela même ne suffirait pas. Même à supposer qu'elle fut

supérieure (ce qui n'est pas), une aristocratie, pour con-

server sa supériorité, devrait éliminer tous les éléments

mauvais. À moins de supposer, ce qui est bien invraisem-

blable, que jamais il n'y ait, chez ses enfants, de régression

atavique, que tous les hommes aient le courage, la beauté et

l'intelligence, que toutes les femmes aient le courage, l'in-

telligence et la beauté, il faudra que celle race supérieure,

pour se maintenir au même niveau, pour garder sa supé-

riorité, écarte les individus médiocres qui, pour une cause

ou une autre, viendraient à naître. 11 faudrait continuer la

sélection. Une sélection à l'origine, c'est excellent; c'est

nécessaire. Mais c'est absolument insuffisant.

Pour être efficace, l'effort sélectif doit être prolongé :
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sino/i la régression au type normal, c'est-à-dire à la médio-

crité, se fera très vite.

Donc une aristocratie ne peut se maintenir que si, non

contente d'écarter impitoyablement tout élément étranger,

elle écarte encore, avec la môme sévérité, tout élément in-

digne d'elle.

Enfin une dernière condition est indispensable. La supé-

riorité que s'attribue une aristocratie, ce ne peut être que

celle de l'intelligence et du courage. Or, le plus souvent, les

descendants de ceux qui ont eu, plus que le vulgaire, intel-

ligence et courage, ne peuvent trouver l'occasion d'exercer

leur intelligence et leur courage. Ce n'est pas assez que de

continuer la sélection; il faut continuer Ce/fort. Le petit-fils

d'un atblèle n'aura des muscles vigoureux que s'il en fait

usage. S'il devient un scribe, il perdra toute sa force, et les

muscles de son père ne lui seront d'aucun profit.
En général, les descendants des anciens nobles, sauf do

glorieuses exceptions, loin de continuer l'ell'ort qui avait

grandi leurs pères, vivent dans la paresse et l'oisiveté, pro-

fitant des biens acquis, sans chercher à ajouter une noblesse

nouvelle à celle qu'ils louaient de leurs pères.
Voilà bien des conditions Indispensables au maintien

d'une élite aristocratique, et, si nous les avons énumérôes, ce

n'est pas pour le sot plaisir d'humilier les aristocraties

anciennes, c'est pour indiquer dans quel sens devraient, s'il

était nécessaire, s'établir des aristocralics nouvelles.

.Mais est-ce possible? Nous le croyons pas.
On ne voit pas comment, au milieu de nos sociétés

modernes, si jalouses et si démocratiques, un groupement
d'hommes et de familles pourrait se constituer, en se tenant

à l'écart des autres éléments sociaux, et s'inlerdisant rigou-
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reusement toute alliance avec un citoyen ne faisant pas

partie de sa tribu. Mais on peut cependant, parmi toutes les

formes sociales possibles, en concevoir quelques-unes qui ne

seraient pas absolument irréalisables et chimériques.

Ce serait par exemple une sorte de sénat héréditaire

(expression tout à fait défectueuse, mais que j'emploie faute

de mieux), compose de Irois ou quatre mille personnes,

n'ayant d'ailleurs aucune fonction publique, et se recrutant,

lui-même parmi les jeunes hommes les meilleurs et les plus

intelligents.

Ce pourrait être aussi un peuple tout entier, pratiquant

une sélection sévère, éliminant les éléments médiocres ou

mauvais do sa propre population, et ayant le courage de

proscrire toute alliance avec un citoyen quelconque d'une

des nations voisines. Au bout de quelques générations la

population de cet État aurait acquis de grandes qualités

physiques et intellectuelles, et sa supériorité serait incon-

testable.

On pourrait en imaginer d'autres encore... mais je n'in-

sisterai pas sur des conceptions plus ou moins fantaisistes :

car la formation d'une aristocratie restreinte, séparée do

la masse populaire innombrable, n'est guère viable. L'élite

ne serait jamais de puissance suffisante pour s'imposer par

la force. Or, comme en définitive c'est la force qui gouverne

le monde, un jour viendrait où l'aristocratie, malgré sa

supériorité intellectuelle, serait victime de son infériorité

numérique.

Aussi bien les raisons se pressent-elles, trop nombreuses

pour que nous ayons le loisir de les énumérer ici, qui ren-

dent hautement invraisemblable dans un avenir quelcon-

que la constitution d'une aristocratie fermée, formant une
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race humaine supérieure et spéciale, sans alliance avec le

rcsle des hommes.

11ne reste alors d'autre solution que l'amélioration de

la collectivité humaine, ou, si l'on veut, quelque paradoxale

que soit l'expression, la création d'une aristocratie uni-

verselle. Car, si l'effort sélectif ne portait que sur quelques

familles isolées, hien vile ce petit groupe serait anéanti,

soit par la violence, soit par la graduelle absorption dans-

la masse commune.



XIV

VIGUEUR ET SANTE DU CORPS.

Nous voici enfin arrivés, après élimination dos difficultés

successives, au principal objet de ce livre : le perfectionne-
ment de l'individu humain. 11faut d'abord savoir en quoi il

peut, consister.

Or, d'après tout ce que nous avons dit sur la supériorité

de l'homme vis-à-vis do l'animal, et sur la hiérarchie des

différentes races humaines, il est évident que l'essentiel

progrès humain, c'est le développement de l'intelligence.
Posée ainsi, la question est très simple. Quelles que

soient la beauté et la force dont on pourra doter une créa-

ture humaine, si chez elle l'intelligence n'est pas égale ou

supérieure à celle des autres humains, celte créature n'aura

aucune supériorité véritable. Un athlète, dont les muscles

ont une vigueur exceptionnelle, ou un modèle, dont la plas-

tique est suffisante pour être appréciée dans l'atelier d'un

sculpteur, ne seront nullement des hommes supérieurs, et on

tiendra BEETHOVENet PASTEUIIcomme au-dessus de ce gym-
naste et de ce modèle. Par conséquent, le développement de

l'individu humain devra porlei* surtout sur l'intelligence.

Supposons qu'on ail pu par sélection obtenir une race
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huniiiino. de beauté incomparable et de grande vigueur

musculaire, mais que néanmoins, dans celle race, la force

intellectuelle soit médiocre, et que nul des individus dont

elle se compose ne se signale par quelque Irait caractéris-

tique d'invention, ou d'assimilation, ou de mémoire, on

ne se croira nullement en présence d'une race supérieure.

On dira seulement que ce sont des hommes très beaux et

très forts.

Au contraire, supposons que par sélection on ait pu

obtenir une race nouvelle, sans que les individus de celte

race ne se séparent des autres hommes soit par la beauté»,

soit par la force musculaire : accordons-leur, en retour, une

intelligence supérieure. Alors ils seront tous doués d'une-

plus vaste et plus sûre mémoire, ils comprendront beaucoup

plus facilement les hautes mathématiques, ils auront une

capacité d'invention et d'observation supérieure à la nôtre,

ils deviendront sans effort d'habiles artistes. Alors aussi on

dira sans hésiter que ces hommes constituent une race

supérieure.

Non pas assurément qu'on doive considérer comme né-

gligeables la beauté, la force et la sanlé, — on verra tout à

l'heure ce que j'en pense,
— mais ces attributs physiques, à

eux seuls, ne suffisent pas pour caractériser la supériorité

humaine. Quand il s'agil d'une race de boeufs ou de chiens,

d'intelligence toujours à peu près semblable, alors l'har-

monie des formes, la beauté du poil et la vigueur des mus-

cles suffisent. Mais, dès qu'il est question do l'homme, c'est

par l'intelligence, et par l'intelligence seule, que se fera la

différenciation.

Nous arrivons donc à celle conclusion formelle, et évi-

dente par elle-même, que l'ascension de l'être humain dans
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la hiérarchie animale ne pourra ôtre due qu'à l'extension de

sa puissance intellectuelle.

Mais, si évidente que soit cette vérité, elle no doit pas
nous aveugler, et nous conduire à des aherrations qui seraient

fatales. L'intelligence est l'attribut du corps: de sorte que
toute atteinte portée à l'intégrité du corps est plus ou moins

funeste au développement de l'intelligence.

D'abord, et avant tout, au point do vue de l'hérédité même.

Puisqu'il s'agit de constituer une race nouvelle, se perfec-
tionnant à chaque génération, celte transmission par l'héré-

dité suppose dans la force génératrice certaines qualités que
ne va pas développer une inlelleclualité exclusive. Les

savants ou les artistes, qui peinent sur leur oeuvre, et qui
n'ont pas pris soin do leur santé, sont de médiocres repro-

ducteurs, de sorte que, malgré toute leur intelligence, ils

ne pourront avoir, s'ils ont Irop négligé leur être physique,
de beaux et robustes enfants. Les femmes élevées à la ville,

raffinées par une culture intellectuelle intensive, et étiolées

par une vie mondaine factice, sont de détestables généra-
trices. Même, le plus souvent, elles n'ont pas assez de lait

pour alimenter leurs enfants. Le surmenage intellectuel, s'il

est joint à l'absence d'exerciees physiques, aboutit promp-

lenienl à la déchéance de la race. Sinon à la seconde, au

moins.à la troisième ou à la quatrième génération, la stérilité

apparaît, et, quand ce n'est pas la stérilité, des tares ner-

veuses plus ou moins irrémédiables.

Le but de la sélection, c'est précisément do créer par

l'hérédité uno race forte. On irait donc à rencontre de ce qu'on

veut obtenir, en développant l'intelligence seule. Car cette

intelligence, si les parents sont de mauvais générateurs, c!

font souche d'enfants intelligents et débiles, serait sans
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aucun profit pour la race, puisque ces débiles doivent dis-

paraître par extinction, ou procréer des descendants dégé-
nérés.

La sélection par l'hérédité suppose avant toutes choses

l'intégrité physiologique absolue des générateurs. Si les

parents ne sont pas normaux, que ce soit par excès de

travail intellectuel, ou pour toute autre cause, la descen-

dance sera pervertie; et les qualités mêmes que les parents

voulaient transmettre seront des forces destructrices qui en

empêcheront la transmission.

Les fonctions du cerveau et les autres fonctions du corps

sont dans une relation étroite, terriblement étroite. Grave

erreur que d'opposer l'esprit au corps, et d'imaginer deux

groupes d'individus: les uns, à corps faible et à esprit puis-

sant, les autres à médiocre intelligence, et à corps vigoureux !.

On rencontre, il est vrai, certains individus, très bien

musclés, et de belle figure, qui sont pourvus d'une immense

dose de sottise ; et, d'autre pari, il est des hommes de haute

intelligence, ayant laissé trace clans l'histoire do la pensée

humaine, qui étaient malingres, malvenus, difformes. Mais

de tels exemples ne prouvent rien.

D'abord, on pourrait tout aussi bien invoquer des

exemples contraires. Ni VINCI,ni GOETIIE,ni HUGO,n'étaient

des avortons sans vigueur, et il serait facile de trouver

beaucoup d'individus très laids, très chélifs, à corps 1res

dégradé, qui sont dépourvus de toute intelligence, et qui

rivalisent, pour la betisc, avec les plus bêtes des acrobates.

De sorte que cette soi-disant contradiction entre les qua-

lités du corps et celles de l'esprit ne se rencontre que dans

un petit nombre de cas exceptionnels.
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Pourtant en apparence cette contradiction existe. Tout

le monde a eu l'occasion de faire maintes fois l'observation

banale qu'il y a contraste assez frappant entre les muscles

et le cerveau, entre le corps et l'esprit, entre la matière

et l'àme. Les hommes qui ont beaucoup pensé sont peu
habiles aux exercices du corps; et leur santé est délicate.

Les hommes qui ont intensivement cultivé les exercices

physiques, et dont la vigueur est florissante, ne sont que
d'assez médiocres penseurs.

C'est dans ce sens seulement qu'il faut interpréter "ce

qu'a écrit à ce sujet À. DI:GAMDOLLE:

« Les enfants délicats... sont souvent —
peut-être le

plus souvent — ceux qui naissent avec le plus d'intelligence,
ou qui se développent le plus dans un sens intellectuel. Les

anciens avaient remarqué la bêtise des lutteurs, et il est aisé

de comprendre, d'après les notions actuelles de la physio-

logie, qu'un développement considérable du système ner-

veux, propre à l'intelligence, marche presque toujours avec

ralïaiblissoment du système musculaire. Malgré les excep-

tions, on peut dire qu'il y a un balancement presque forcé

entre les qualités physiques et les qualités intellectuelles. »

11faut bien comprendre ce que ces paroles veulent dire.

Elles signifient tout simplement que certains penseurs ont

développé à l'extrême leur intelligence, sans prendre souci

de leur corps, tandis que certains athlètes, qui ont développé
à l'extrême leur musculature, n'ont nullement exercé leur

intelligence. De là atrophie des muscles chez les uns et de

l'intelligence chez les autres.

En pareil cas, ce qui doit étonner, ce n'est pas le fait lui-

même, mais l'étonnement qu'il provoque. En effet, il ne

s'agit pas ici de nouveau-nés ou d'enfants, mais d'adultes,
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parfois mémo de gens âgés, qui subissent les conséquences

nécessaires d'une direction spéciale donnée à leur éducation.

Ceux qui ont régulièrement et vigoureusement fait tra-

vailler leurs muscles auront à quarante ans des muscles

vigoureux et puissants : ceux qui ont négligé tout exercice

auront à quarante ans une musculature peu développée.
1*0111'que la vigueur persiste, il faut l'entretenir par des

exercices répétés. Or les individus adonnés aux travaux de

l'esprit, ayant oublié do cultiver les fonctions musculaires,

ne peuvent lutter pour l'énergie physique avec ceux qui,

dès l'enfance, n'ont pas cessé d'exercer leur force musculaire.

Supposons deux frères jumeaux, nés.le même jour, et

séparés l'un de l'autre. Le premier sera conduit à la cam-

pagne; on lui apprendra à labourer et à bûcheronner. Dès

l'âge de huit ans, il courra dans les prés cl dans les champs,
avec de [lourds fardeaux; et, en fait de travail intellec-

tuel, c'est à peine si on lui apprendra à lire. L'autre, au con-

traire, élevé à la ville, n'aura, étant enfant, d'autre exercice

corporel que de feuilleter son dictionnaire : il ne verra en

fait de verdure que les arbres de son collège, et, comme il

est forcé d'entrer de bonne heure dans une école ou dans

une administration, il commencera très jeune le travail

intellectuel intense qu'il devra, pour réussir, continuer

toute sa vie.

Prenez à quarante ans ces deux hommes, ces deux frères

dont l'hérédité est la même; et demandez-leur à tous deux,

soit un grand effort intellectuel, soit un grand effort mus-

culaire. Les différences seront profondes, si profondes que
Ton aura peine à croire qu'il s'agit de deux frères.

Nous sommes, pour une notable part, ce que nous nous

sommes faits nous-mêmes. L'exercice, l'éducation, l'entrai-
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nement, l'habitude enchevêtrent leurs influences avec celles

de l'hérédité. Si les intellectuels sont aflligés d'une insigne

faiblesse physique, ce n'est pas du tout parce qu'ils sont

intelligents, c'est parce qu'ils ont négligé la culture phy-

sique. Si les athlètes, les gymnastes et les acrobates ont

une faiblesse intellectuelle éclatante, ce n'est pas du tout

parce qu'ils ont des muscles vigoureux, c'est parce qu'ils

ont oublié de penser, et d'exercer l'organe de la pensée. Si

parfois on constate quelque apparence d'antinomie entre le

développement du corps et celui de l'intelligence, c'est par

l'ellet d'une éducation incomplète, parce que exclusive. 1)

n'y a de contradiction entre le corps et l'esprit que parce

qu'on a été négligent, soit du corps, soit de l'esprit.

Si les hommes du peuple, ouvriers, paysans, pécheurs

et bûcherons, sont plus vigoureux queles avocats, mathéma-

ticiens, pianistes et savants, c'est parce qu'il a manqué à

ceux-là de développer par un quotidien labeur leur mus-

culature. Inversement un bûcheron et un paysan sueront

sang et eau à raconter avec précision le moindre fait dont ils

auront été les témoins : l'exercice do la pensée leur manque.
Nous avons tous pu, d'ailleurs, constater ceci : les enfants

de douze ans élevés à l'école primaire font parfois des com-

positions littéraires assez élégantes, et, dans chacune de nos

écoles primaires, on trouverait une dizaine de petits gars qui
résolvent très bien un problème d'arithmétique assez difficile.

Mais, vingt ans plus tard, après qu'ils auront sarclé, bêché,

semé, labouré, ils seront devenus tout à fait incapables des

petits travaux littéraires ou arithmétiques auxquels ils excel-

laient, étant enfants. Leur intelligence n'était pas nulle;

elle s'est atrophiée, de même que s'est atrophiée la force

physique des hommes de cabine:
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La force physique ol la santé, ce sont doux vertus bien

voisines.

On accuse le travail intellectuel de bien des méfaits, et on

lui reproche, entre autres crimes, do pervertir la santé.

Voyez,dit-on avec quoique apparence de raison, les écrivains,

les penseurs, les artistes. Ils ont une santé débile, ils digèrent
mal (1), mangent peu, ne dorment pas, souffrent de maux

de tête, sont portés à la mélancolie et aux idées noires.

Or cet état maladif ne dépendait pas de leur constitution

môme. C'est la conséquence de la profession qu'ils ont

adoptée. C'est parce qu'ils ont manqué à la loi de nature,

qui prohibe le travail intellectuel. S'ils avaient vécu à la

campagne, sans penser, sans réfléchir, sans écrire, sans se

torltirer l'imagination, ils ne se verraient pas réduits à cet

état misérable.

Là-dessus, on cite quelques exemples d'hommes illustres,

dont la santé fut précaire, PASCAL,MOLIÈRE,VOLTAIRU,SWIFT.

DARWIN,et on en déduit cette conclusion que l'exercice de la

pensée est funeste, non seulement à la vigueur musculaire,

mais même à lu santé.

S'il en était ainsi, il faudrait évidemment renoncer à con-

sidérer comme un avantage d'avoir des ascendants intellec-

tuels. Mieux vaut, pour la race, un homme de santé robuste

et florissante, même si ce n'est pas un intellectuel, qu'un

valétudinaire, fût-il profond comme PASCALCLspirituel comme

SOARRON.La nature physiologique de l'être humain est impé-
rieuse. Elle veut la première place, et l'élément psychologique
ne vient que bien loin après. S'il n'y avait, pour perpétuer

(1)Unjournaliste américainconstatait plaisammentque la propor-
tion entre les boulangeries et les pharmaciesvarie avecle degré de
culture intellectuelle.
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ki race, que dos maladifs ou des malades, l'intelligence risque-
rait fort do dégénérer; ou plutôt elle n'aurait aucune dégéné-
rescence à craindre. Il n'y aurait pas do troisième génération.

A supposer qu'on soit malheureusement forcé de choisir,

au point de vue de la sélection et dos progrès futurs, entre

une race puissamment intelligente, mais maladive, d'une

part, et d'autre part, une race vigoureuse, et robuste, cl saine,

mais d'intelligence médiocre, c'est en cotte dernière qu'il
faudrait mettre tout son espoir. Il n'y a rien à attendre,

même pour l'intelligence, dans la descendance que vont

engendrer des malades. Les malheureux enfants sont con-

damnés d'avance à toutes les tares psychologiques et phy-

siologiques des familles qui doivent s'éteindre.

Mais un tel péril n'est nullement à craindre. En dépit
des préjugés vulgaires, il n'esl aucune contradiction entre

la vie intellectuelle et une excellente santé.

Au contraire, il paraît bien prouvé que les hommes

adonnés aux travaux de l'esprit et menant une existence

régulière sont ceux qui arrivent aux âges les plus avancés.

On voit des vieillards précocos chez les intellectuels; mais

on en voit bien davantage encore chez les ouvriers et les

paysans. Ces pauvres diables, qui ont peiné toute leur jeu-

nesse, sont usés avant que d'avoir atteint le terme normal

de leur existence. Un paysan de cinquante ans est tout à

fait un vieillard. Un citadin, qui a môme âge, paraît être de

dix ans plus jeune.
Si certains hommes exceptionnels ont mis un corps

maladif au service d'une grande intelligence, en revanche,

chez nombre d'hommes éminents, la santé a été très robuste.

Voilà la loi commune. C'est un paradoxe que d'admettre

l'acuité intellectuelle supérieure des malades; tout comme
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do prétendre que la débauche, les orgies cl les ivresses sont

un stimulant du travail intellectuel et une des conditions

du génie.

Le vieil adage Mens sana in corporc sono, si aOYeuse-

ment banal qu'il soit, doit toujours être répété. C'est d'ail-

leurs plus que l'affirmation d'un fait : c'est une règle de

conduite. Pour que la fonction intellectuelle puisse s'exercer

dans toute son ampleur, la santé physique est nécessaire.

Les dyspepsies, les insomnies, les céphalalgies, les toux, les

palpitations cardiaques, les rhumatismes, les lièvres, toutes

ces sinistres divinités qui persécutent les malades, ne sont

aptes ni ù assainir, ni à grandir la force intellectuelle. Si

les valétudinaires produisent encore quelque oeuvre utile, ce

n'est pas à cause de leurs angoisses morbides, c'est maigre

ces angoisses mêmes.

D'innombrables observations, qui se répètent chaque jour,

mettent le fait en pleine lumière. Mais, à défaut de l'expé-

rience, le simple bon sens nous l'indique. L'intelligence étant

fonction du cerveau, il est clair que, si l'organe est malade,

la fonction est pervertie. Si la circulation est défectueuse, si

la nutrition est pervertie, comment le cerveau pourrait-il

produire un meilleur travail que lorsque la circulation est in-

tacte, et la nutrition excellente? Autant vaudrait dire qu'an
chronomètre fonctionne mieux quand on a mis de la poussière
dans ses rouages. Et le cerveau est un appareil cent millions

de fois plus délicat et plus compliqué que le plus parfait de

nos chronomètres.

Quelquefois, il est vrai, des hommes d'intelligence admi-

rable, ayant abusé de leur intelligence et négligé complète-
ment non seulement l'exercice musculaire, mais même

l'entretien de la santé, peuvent, quand ils sont d'un âge
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avancé, conlinuer oncorc quelque travail intellectuel, malgré

leurs souffrances et leur ehélivilé. Do môme qu'une noble

machine, de construction supérieure, peut encore, quoique
à demi-usée, fournir un rendement meilleur que de jeunes
machines neuves grossières. Mais on ne pourra soutenir

que le résultaient été moindre, s'ils n'avaient pas été déchirés

par la maladie.

Quel paradoxe étrange que de déclarer la santé incom-

patible avec l'exercice intense de l'intelligence ! Si beaucoup

d'intellectuels ont une santé débile, c'est parce qu'ils ont

négligé le soin du corps : la marche, le grand air, les exer-

cices physiques, tout ce qui est indispensable au jeu régulier
et au rythme harmonieux de nos appareils organiques.

Et puis, trop souvent, le travail est compliqué de soucis,

de craintes, d'émotions, qui n'ont rien à faire avec le travail

intellectuel ot qui mên\e lui sont funestes. Penser, méditer,

comparer, réfléchir, calculer, dessiner, peindre, tout cela

est sain et normal; et la santé du corps n'en peut péricliter.
Ce qui est mauvais, c'est l'agitation jfrénétique, pour la

concurrence ou le triomphe, qui accompagne la vie des

intellectuels. On passe une nuit d'insomnie, non pas parce

qu'on a travaillé, mais parce qu'on se tourmente pour le

sort réservé à ce travail. Les jeunes gens qui se préparent à

un examen ne sont pas malades de la préparation même,

mais de l'anxiété où les met l'incertitude du succès.

Evidemment tout excès est un défaut, par définition

seule, et la santé peut pâtir d'un excès de .travail intellec-

tuel, comme d'un excès de travail musculaire. Ni plus ni

moins. Mais, quoi qu'on en ait dit, le surmenage intellec-

tuel est rare, très rare : car on ne peut pas appeler surmenage

intellectuel les émotions de l'homme politique qui chaque
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jour est abreuvé d'injures, les affres du candidat qui va subir

un examen, les angoisses de l'autour qi:i se soumet au

verdict du public. Personne ne pourra confondre ces agi-
tations épuisantes avec l'exercice fécond d'une pensée calme

et sereine.

Donc nous ne verrons aucune contradiction entre les

travaux intellectuels et la santé. Nous aurons le courage du

bon sens. Le bon sens nous apprend qu'un individu, défec-

tueux par des tares physiologiques, n'a aucune raison de

posséder quelque supériorité psychologique. Le bon sens

nous dit qu'à exercer l'intelligence seule on atrophie les

muscles; qu'à exercer les muscles seuls on atrophie l'intel-

ligence : mais qu'il est très facile d'exercer aussi bien ses

muscles que son intelligence.
En tout cas, pour que les aptitudes intellectuelles puis-

sent se transmettre par hérédité, il est absolument néces-

saire que les parents soient sains et vigoureux. S'ils sont

malades, infirmes ou débiles, quoique intelligents qu'ils puis-

sent être, ils transmettront peut-ôtre à leurs descendants

l'intelligence; mais à coup sûr ils vont transmettre, en

l'aggravant, leur maladie, leur infirmité et leur débilité.

La condition essentielle d'une bonne hérédité, c'est l'ir-

réprochable- santé physique; c'est l'intégrité physiologique,

parfaite, des générateurs.
Voilà quel doit être le principal souci de tous ceux qui

s'intéressent à la sélection humaine. Si, sous le spécieux pré-
texte que les hommes peuvent être classés par les degrés
divers de l'intelligence, on n'attachait qu'une faible impor-
tance aux qualités du corps, à la santé et à la vigueur, on

n'arriverait qu'a de détestables résultats, au point de vue de

l'intelligence morne. A supposer que la race puisse conti-
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nuor, on aurait créé une race déplorablement chétive. Or,

dans cotte race dégradée, l'infériorité de l'intelligence appa-
raîtrait bientôt; car, s'il est des cas isolés (rares d'ailleurs)

d'intelligence supérieure développée dans un corps misé-

rable, jamais on n'a vu toute une race étiolée pourvue de

qualités intellectuelles éminentes.

Certes, c'est par l'intelligence que se classent les hommes.

Nul autre classement n'est acceptable. Donc, quand il s'agira

de classer les générateurs, il faudra donner à l'intelligence

l'absolue prépondérance. Mais, avant de procéder à ce clas-

sement intellectuel, on aura exclu rigoureusement les dé-

biles, les infirmes, les malades. Ceux-là, en dépit de toute

l'intelligence qu'ils peuvent avoir, ne comptent pas pour la

génération. Ils ont pu créer des oeuvres utiles à l'humanité;

il ne faut pas leur demander d'avoir des enfants.



XV

BEAUTE ET ATTRAIT SEXUEL.

Ce que nous venons de dire de la santé et de la vigueur,
faut-il le dire de la beauté?

Mais d'abord, qu'est-ce que la beauté, et comment en

faire la mesure?

On n'en juge pas aussi facilement que de la santé ou de

la vigueur musculaire. On décide facilement si un individu

est de bonne ou mauvaise santé, débile ou vigoureux; tan-

dis qu'il y aura toujours quelque incertitude sur le degré
de sa beauté.

Même ce que nous appelons la beauté, ce n'est peut-être

qu'une convention changeant suivant les siècles et les peuples.
Le type grec ne représente plus tout à fait l'idéale beauté

contemporaine, et les délicieuses jeunes filles américaines

d'aujourd'hui sont très loin de la statuaire de PHIDIASet do

PRAXITÈLE.

Cependant, comme ce livre n'est nullement un traité

d'esthétique transcendante, nous nous en rapporterons à

l'opinion commune, qui n'hésite guère à juger dans tel ou tel

cas déterminé.

Il est une certaine régularité dans les traits du visage,
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une harmonie dans la démarche, uno juste proportion dans

les membres, une vivacité dans l'expression physionomiquc,

qui constituent sinon la beauté, du moins l'absence do lai-

deur. On peut dire, sans crainte d'errer, que tout ce qui est

inhabituel et anormal est laid : l'obésité ou la maigreur; le

nez trop gros ou trop petit; les yeux trop saillants ou trop

enfoncés; le menton trop allongé ou trop court. 11ne faut

pas qu'aucune partie de la ligure et du corps diffère notable-

ment de la structure humaine générale. Ce sera une laideur

que d'avoir des lèvres trop épaisses, et une laideur que d'avoir

des lèvres trop minces.

De plus, tout vice de conformation est hideux. Il n'est

pas de beauté possible chez un bec-de-lièvre ou chez un

individu qui louche. Somme toute, la laideur, c'est la non-

normalité, et l'écart de la moyenne.
Mais c'est là un minimum; et ce minimum ne suffit pas.

Il ne suffit pas de rentrer, par le détail et l'ensemble des

formes, dans la moyenne habituelle : il faut, pour atteindre

la beauté, quelque chose de plus. À vrai dire, les caractéris-

tiques de la beauté sont indéfinissables. À quoi bon d'ailleurs

les définir, puisque, en général, on s'entend pour décider,

dans tel ou tel cas déterminé, si telle femme est belle, si

tel homme est beau? Chez un individu qui n'a aucun carac-

tère aberrant clans sa structure physique, et dont les formes

rentrent dans les formes humaines habituelles, si l'on aper-

çoit tout de suite, dans le détail et l'ensemble de ses traits, la

saisissante apparence de la santé, de la vigueur et de l'in-

telligence,
— les trois attributs fondamentaux d'une race

vraiment noble, — alors nous déclarerons que cet individu

est beau.

Jugement instinctif, et dont il serait presque impossible
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do rendre compte par une analyse scientifique, mais qui
n'en sera pas moins de grande valeur; car il nous révélera

d'emblée, immédiatement, impulsivement, pour ainsi dire,

et mieux que tout autre procédé (géométrique) d'investi-

galion, ce qu'il y a de santé, de vigueur et d'intelligence
chez la personne que nous jugeons.

La beauté chez l'homme et la beauté chez la femme ne

répondent pas aux mémos exigences; l'attrait sexuel fait que
l'homme recherche, chez la femme, douceur, soumission,

-élégance, finesse, sensibilité aux émotions amoureuses;
tandis que la femme recherche, chez l'homme, énergie, cou-

rage, résolution, vigueur. 11 y a de tout cela dans ce que
nous appelons beauté; cl c'est cetle impression d'ensemble

% qui nous fail décider.

Sans se livrer à des digressions qui nous entraîneraient

trop loin, concluons que la beauté est, pour juger les êtres

humains, un élément de grande importance, d'abord parce

qu'elle exclut tout ce qui est démesurément anormal, et

ensuite parce qu'elle nous renseigne (mystérieusement, mais

sûrement) sur la vigueur cl l'intelligence des personnes con-

sidérées.

Quelques objections peuvent être faites : il faut y répondre
brièvement.

En effet, on peut citer des hommes de puissante intelli-

gence qui étaient pourvus d'une extrême laideur. Un des

plus grands parmi les mortels, SOCRATE,était, d'après ALCI-

BJADE,qui s'y connaissait en beauté masculine, plus sem-

blable à un faune qu'à un homme; ESOPEétait contrefait;

SCAKUON,difforme; MIRABEAU,hideux. POPE,SPINOZA,CRÉMEUX

(qui fut un avocat admirable) étaient exceptionnellement
laids.
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Inversement on pourrait citer beaucoup d'hommes et do

femmes possédant à la fois une rare beauté et une intelli-

gence des plus médiocres.

Nous savons cola fort bien. Mais il ne faut pas juger

d'après des exceptions. Aussi bien ne faudrait-il pas nous

faire conclure qu'entre la beauté et l'intelligence il y a une

relation fatale, inéluctable.

De môme qu'entre la beauté et la santé, la relation n'est

pas toujours absolument nécessaire. Le jeune malade qui
s'est promené à pas lents sous les arbres, a été, cela est sûr,

fort séduisant, au moins autant que l'est encore tous les

soirs MARGUIÎIUTKGAUTIEK,au cinquième acte de la Dame

au Camélia, quand elle meurt de phtisie-
Ces fantaisies no changent rien à une loi générale. Mal-

gré quelques exceptions, la beauté implique un certain degré
de vigueur corporelle et de noblesse d'âme. Aussi le juge-
ment que nous portons, d'après la beauté seule, sur la santé

physique ou morale des personnes, est-il un jugement en

général bien fondé.

Et d'ailleurs, au point de vue très spécial qui nous occupe

ici, de quoi s'agit-il, sinon de savoir dans quel sens devra

être dirigée l'évolution humaine? Nous serions vraiment in-

sensés à ne pas tenir compte de la beauté des formes et à

permettre que la race humaine à venir fût aflligée d'une

repoussante laideur. Dans l'état naturel, chez les animaux,
— car il faut toujours revenir aux choses de la Nature, si

l'on ne veut pas s'égarer,
— la sélection sexuelle joue un

rôle prépondérant. L'attrait sexuel est déterminé pai; la

beauté, et par la beauté seule. Cette attirance des sexes est

une des formes de la sélection et maintient la pureté de la

race. Car ce sont les plus beaux types de l'espèce, les plus
9
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conformes à la moyenne, qui sont le plus recherchés;
ceux-là aussi, qui possèdent certaines qualités éminentos de

vigueur ou de santé.

S'imagine-t-on que, dans l'espèce humaine, ilen va autre-

ment? Nous avons tous, do par notre instinct et de par notre

éducation, une certaine notion de la beauté humaine, notion

qui n'est pas très différente de l'impulsion amoureuse, et qui
se confond souvent avec elle. Eliminer do la procréation la

beauté, ce serait éliminer l'amour, lequel décide, par une

affirmation irréfléchie et puissante, que l'objet aimé possède
les qualités nécessaires à la race future.



XVI

L'INTELLIGENCE, MESURE DE LA SÉLECTION.

Résumons-nous* 11 est dans noire r.orps humain trois

qualités essentielles : la santé, la vigueur cl la beauté.

Toutes trois peuvent se transmettre par l'hérédité.

Toutes trois sont liées l'une à l'autre, presque inexora-

blement.

Mais ce n'est pas par la transmission de ces caractères phy-

siques que grandira la perfection des races humaines. Ce

qui devra progresser dans l'homme, pour qu'il devienne

supérieur à ce qu'il est aujourd'hui, c'est l'intelligence.
L'humanité ne fera de pas en avant que si l'intelligence des

hommes devient plus prompte, plus vaste, plus sûre, Le

corps n'est là que comme son instrument, et, si nous avons

attaché une si grande importance aux qualités du corps, c'est

parce que tout ce qui louche le corps retentit fatalement sur

l'intelligence.

D'abord, et avant tout, la santé, c'est-à-dire l'intégrité
du corps. Que des individus débiles ou difformes aient pu,
très exceptionnellement, posséder quelque intelligence, c'est

possible. Mais ce qui est certain, c'est que ces débiles et ces

difformes furent d'exécrables procréateurs, tantôt stériles,
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tantôt donnant la vie à des êtres dégradés, absolument infé-

rieurs. Donc la condition essentielle, le minimum exigible,
c'est l'absolue et impeccable santé physique. Toute défec-

tuosité du corps est une tare organique à laquelle répond

probablement quelque tare mentale, masquée ou non : car

on ne peut dissocier l'intelligence et le corps.

\„ Par conséquent, la santé est. un attribut fondamental r
'

l'intégrité organique est une nécessité absolue. Aussi, quand
: il s'agira du choix des générateurs, ne faudra-t-il rien sacri-

\fier de ces deux-qualités essentielles.

Elles n'ont par elles-mêmes aucune valeur dans le clas-

sement hiérarchique des hommes. Elles ne prennent de Vim-

portance que quand elles font défaut. Mais alors ce manque
de santé ou d'intégrité physique emporte tout. Il n'y a plus
rien qui compte.

Donc, pour choisir les reproducteurs aptes à constituer

une race humaine supérieure, il faudra considérer la santé

comme l'élément fondamental. Élément nécessaire, mais

insuffisant; car nombre d'individus très médiocres n'ont au-

cune tare physique grave, et sont d'excellente santé. De sorte

que l'élément santé ne peut compter que pour l'élimination

des infirmes et des débiles.

La vigueur musculaire et la beauté sont d'importance
moindre : pourtant on ne peut les négtiger, car les degrés
do ces deux qualités du corps permettent d'établir, entre les

individus divers, une sorte de classement qui a grande im-

portance. Ce classement ne porle, il est vrai, que sur les

qualités du corps; mais le corps et l'esprit sont unis par des

liens si étroits qu'un corps admirable n'est pas plus compa-
tible avec un esprit défectueux, qu'un esprit admirable avec

un corps défectueux.
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D'ailleurs la vigueur musculaire est, pour une grande part,
résultat de l'éducation. Si les intellectuels ont des muscles

faibles, c'est parce qu'ils l'ont voulu ainsi. Certes l'exercice

ni l'éducation ne feront pas qu'un enfant, né chétif, sera un

athlète à vingt-cinq ans. Au moins n'aura-t-il pas une infé-

riorité éclatante, s'il a su, tant bien que mal, compenser,

par un entraînement méthodique, la faiblesse innée de son

appareil musculaire.

Si un certain degré de force musculaire paraît indispen-

sable, si une insigne laideur équivaut à une santé défectueuse,

ce n'est pas qu'il s'agisse de porter un jugement sur les indivi-

dus mêmes^mais sur leur aptitude à créer une race supérieure.

Insistons, car la distinction est très importante. Kl, pour

peu qu'on ne sache pas la faire, on s'exposerait à une incom-

préhension totale. ^

D'abord éliminons complètement tout jugern» nt sur la

valeur morale des individus. Tel malheureux infirma, hideux,

chétif, peut avoir une valeur morale très haute, alors qu'un

bellâtre, vigoureux et bien râblé, sera peut-être un sinistre

coquin. La valeur morale de ces deux personnages est hors

île cause. Kl il ne s'agit pas de décerner un prix de vertu,
mais seulement de savoir celui qui sera le plus apte au

maintien et au progrès de la race. Or le bellâtre et l'in-

firme, s'ils font souche, donneront naissance': l'un à de beaux

et vigoureux enfants; l'autre, à des avortons. Dans ce cas,
comme dans beaucoup d'autres, l'attrait sexuel sera un guide
sûr. Entre deux femmes, de valeur morale très différente,
l'une très dépravée, mais d'exquise beauté; l'autre, prodi-

gieusement laide, mais douée d'une rare vertu, tout homme

préférera sans hésiter, fût-ce pour un légitime mariage, celle

qui est dépravée.
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Ce qu'on dit de la vertu se peut dire de l'intelligence.
Assurément les hommes doivent être classés par leur intel-

ligence, et, s'il était nécessaire ei possible de donner des

places, comme dans les collèges, aux différents hommes, on

les rangerait d'après le degré de leur intelligence. VOLTAIRE,

malgré sa chétivité et sa laideur,,a joué de par le monde un

plus grand rôle que les plus vigoureux portefaix delà Halle

et les plus beaux mimes de l'Opéra. Tel penseur ridé cl

pâle, enveloppé de fourrures et grelottant près de son feu,
traîne dans son fauteuil ses rhumatismes et sa débilité, qui
bouleverse le monde, alors que de beaux gas hardis, chan-

tant dans les casernes et. les tavernes, ne représentent dans

la société humaine que leur milliardième de consommation

en oxygène.

Mais il ne faut pas confondre le rang social hiérarchique
et l'aptitude à la procréation. Attribuer aux hommes l'in-

fluence personnelle, nulle ou vivifiante, qu'ils exercent dans

le inonde, ou bien les choisir comme générateurs, ce sont là

deux appréciations absolument distinctes. Les femmes ne s'y

tromperaient pas. Elles préféreraient, au penseur flétri, le

soldai vigoureux, et elles aimeront mieux avoir affaire aux

grenadiers de Polsdam qu'à M. AUOUETDE VOLTAIRE.De

même, et avec plus de promptitude encore, les. hommes

laisseront là la femme philosophe, si elle est contrefaite et

grimaçante, pour courir à une jolie fille de brasserie, pour

peu qu'elle soit souriante et saine.
'

Sans doute un instinct profond cl sûr gouverne cet attrait

vsexuel. Le démon de l'espèce, qui préside à toutes les expan-
sions amoureuses, n'est, pas tout à fait aveugle. Il sait ce

qu'il veut; et il nous dirige, très sagement peut-être. L'attrait

sexuel, c'est la prévision, très inconsciente, très mystérieuse,
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des générations à naître. Quand donc l'amour se tourne vers

la beauté, la santé et la force, c'est parce qu'il y o, chez

tout être humain, une obscure connaissance des besoins de

l'espèce future. Evidemment on ne peut confondre ces deux

sentiments bien différents : l'amour et la volonté d'avoir de

beaux enfants. Pourtant il y a dans tout sentiment amoureux

l'inconscient effort de la Nature qui veut perpétuer la race,

et la faire forte, saine, vigoureuse, normale.

Certains hommes, supérieurs au point de vue social, sont,

au point de vue do leur rôle de générateurs, manifestement

imparfaits. Bien entendu, on ne parle pas des facultés géné-

siques, à peu près semblables chez tous, mais seulement de

la procréation de tels ou tels enfants, robustes ou chélifs,

normaux ou anormaux, beaux ou laids, suivant les parents

qui les auront engendrés.
Et cela est d'une importance considérable, car l'idée

d'une race humaine débile et laide est incompatible avec

celle d'une race humaine supérieure.
En un. mot, et pour résumer ce résumé, la beauté, la

vigueur, la santé sont des éléments nécessaires, mais des

éléments insuffisants.



XVI

CARACTERISTIQUES DE L'INTELLIGENCE

En effet, la véritable caractéristique de l'homme, c'est

l'intelligence.

Mais on comprend sous ce mot tant de notions diffé-

rentes qu'il faut faire un choix et déterminer, parmi toutes

les fonctions intellectuelles, colles qui sont fondamentales

et celles qui sont accessoires.

Puis il faut les classer, mais en se rendant bien compte

que toute classification est terriblement arbitraire, car les

diverses fonctions intellectuelles sont liées Tune à l'autre;

et, à les envisager isolément, on construira un édifice gros-

sièrement artificiel.

D'ailleurs la classification que nous allons ébaucher ici

ne vaudra qu'au point de vue spécial de la transmission héré-

ditaire. Aussi décrirons-nous plutôt des formes de l'intelli-

gence générale que des fonctions de l'esprit.

Tout d'abord nous séparerons, dans l'ensemble du do-

maine mental, le côté moral cl le côté intellectuel propre-

ment dit.

11y a dans toute mentalité humaine deux éléments :

d'une part, l'élément moral, c'est-à-dire l'action, la volonté,
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le caractère, la conduite ; et d'autre part l'élément intellec-

tuel, c'est-à-dire la mémoire, la compréhension, la pensée,

l'imagination, l'invention. Notre existence psychique résulte

de ces deux fonctions liées l'une à l'autre. Nous pour-

rions presque les définir en disant : Par l'une on agit, et

par l'autre on pense. L'une, c'est la volonté; l'autre, c'est

t idéal ion.

Il est inutile de chercher à prouver que les caractères

individuels de la volonté et de l'idéation se transinellenl

également par l'hérédité, et que par conséquent, dans le choix

des générateurs, il faudra tenir compte des fonctions de

volonté comme des fonctions d'idéalion.

Si nous écrivions un livre de psychologie, nous pour-

rions, après tant d'autres, discuter sur la nature de la vo-

lonté, et peut-être n'en pas faire une fonclion spéciale diffé-

rente des autres phénomènes intellectuels. Peut-être même

•serions-nous amenés à la regarder comme la résultante

fatale des idées et des sentiments qui se heurtent dans l'âme

humaine; mais cela nous éloignerait trop; et, au lieu de sim-

plifier, on compliquerait la discussion. Nous admettrons donc,

en reconnaissant cette définition pour fort peu scientifique,

que la volonté est la puissance do diriger, malgré toutes les

incitations extérieures ou intérieures qui nous en détournent,

vers un but déterminé.

Prenons un exemple simple. Me voici à ma table de tra-

vail. Bruits multiples .tout autour do moi : un chien qui

aboie, une voiture qui passe, une porte qui se ferme, un

enfant qui crie, le vent qui souffle]; je veux penser h autre

chose et suivre mon idée. Objets multiples qui m'entourent;

des livres, des tables, des tableaux, tics fauteuils, des chaises,

•des arbres: je veux éliminer toutes ces images. Sensations
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multiples qui m'arrivent : une arliculatfon douloureuse; une

pesanteur à l'estomac, une palpitation de coeur: je veux ne

pas tenir compte do ces sensations. Idées multiples qui

malgré moi se présentent, le souvenir de ma journée d'hier,

d'une parole qui m'a été dite, la préoccupation de ce que je
dois faire demain, une chanson qui me revient à l'esprit, une

expérience à faire qui m'intéresse, une citation qu'évoque
ma mémoire. Je veux que toutes ces idées s'effacent devant

l'idée que je poursuis. Cela, c'est la volonté, c'est l'attention.

Etre capable d'attention puissante, c'est avoir une très grande
volonté.

Mais le cas peut être plus complexe. La volonté, au lieu

de s'exercer sur une heure de travail, peut porter sur toute

une existence. Tel individu, poursuivant sa lAche avec téna-

cité,, ne se laissera distraire par rien. Les flatteries des uns,

les menaces des autres, seront sans effet. 11voit le but qui
est devant lui; il sait la route qu'il faut suivre ; et rien ne

va le détourner. Les obstacles ne feront qu'exciter sa persé-
vérance. 11 vaincra les passions qui peut-être s'agiteront,

tumultueuses, en lui. 11n'écoulera ni l'amour ni la haine. Il

ne sera pas l'instrument esclave de ses appétits ou de ses

désirs : il commandera. Sa volonté sera forte.

Au regard de cet individu, mettons celui qui est sans

force à réagir, docile serviteur de tout ce qui s'agite devant

lui, et en lui.

Cen'était pas Itolla qui gouvernait sa vie,
Celaient ses passions î il les laissait aller
Commeun pâtre attentif regarde l'eau couler.
Elles vivaient. Son corps était l'hôtellerie
Où s'étaient attablés ces pâles voyageur.' ..
Commedes cerfs en rat ou des gladiateurs!
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Ceux-là ne mettent pas de frein à leurs pussions, et sont

sans force pour résister. Le premier venu ou la première
venue les entraîne. S'ils ont l'amourdu jeu, une carie suffit

pour les perdre. S'ils aiment le vin, une bouteille leur fail

abjurerons, leurs serments. S'ils s'éprennent d'une femme,
ils feront,,pour lui arracher un sourire ou lui éviter une

larme, toutes .des infamies. S'ils ont la soif de l'or et du

gain, ils se compromettront dans les plus misérables

affaires, et ils iront de l'indélicatesse à la friponnerie et de

la friponnerie au vol. Si mie haine les anime, ils ne sauront

pas vaincre un mouvement do colère cl de vengeance, et ils

prendront en main une arme meurtrière.

évidemment nous avons pris les types les plus opposés,

presque schématiques, et irréels à force d'être schématiques.
Dans la vérité des choses, nous sommes tous, plus ou moins,

et, selon les jours comme les occasions, tantôt faibles, tantôt

énergiques. Un homme résolu succombe parfois à ses

passions; cl il est des hommes de grande mollesse qui ont

leur heure d'énergie. Cependant, en y regardant d'un peu

près,,on verra bientôt que tous les individus peuvent être à

ce point de vue classés en deux groupes : ceux dont la vo-

lonté est puissante^ et ceux dont la volonté est débile: les

impulsifs et les résistants; les forts et les faibles.

Kl. alors nous rangerons parmi les faibles, faibles au

suprême degré, les fous, les aliénés, les criminels, les hys-

tériques. Chez tous ceux-là, la faiblesse va jusqu'à la ma-

ladie : les passions et les idées ne rencontrent pas de pou-
voir qui leur fasse obstacle. Alors elles se développent
librement : comme un torrent qui ravage tout sans ren-

contrer de digue qui l'arrête.

D'ailleurs, périodiquement» nous subissons tous cet état
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d'impuissance. Quand le sommeil nous envahit, la pensée

devient un rêve. Alors il n'y a plus ni attention régulatrice,

ni volonté frénatrice. Les idées vont et viennent, sans ren-

contrer de résistance : et elles provoquent (en rêve) des actes

désordonnés et absurdes. 11 n'y a plus ni modération, ni

justice, ni morale. 11 ne reste que des impulsions irrésis-

tibles, déchaînées par le désordre des images.

Dans le délire, dans l'ivresse, c'est la môme absolue

incohérence. On a perdu l'empire sur soi, dominiinn siri.Qu

devient capable de tout, dans le bien et surtout dans le mal ;

car toutes les images apparaissent, même les plus mons-

trueuses ; et il n'y a plus un moi assez puissant pour limiter

la force impulsive de ces fantômes qui surgissent de toutes

parts.
La folie, c'est un état analogue ; GKUARIJDENKRVAL,qui

s'y connaissait trop bien, hélas ! disait que la folie, c'est

l'épancliement du rêve dans la vie réelle. De fait l'aliéné

n'est pas capable d'imposer silence aux idées qui tourbillon-

nent dans son cerveau malade, non plus que d'arrêter les

impulsions provoquées par elle. 11 est victime de sa pensée.

Car la pensée a besoin d'être dominée, assagie, maîtrisée

par la volonté. Si la vue d'un couteau, nous inspire l'idée

du meurtre, il faut que la volonté arrête cette image crimi-

nelle, et empêche le meurtre d'être commis.

Cet état d'impuissance de la volonté est manifeste chez

les hystériques; or la débilité morale des hystériques peut
être comparée à celle des aliénés, encore qu'elle soit poussée
moins loin, cl qu'elle aille rarement jusqu'à des actes fran-

chement absurdes.

Rêve, délire, folie, hystérie, c'est, à des degrés divers, la

même délicîence de la volonté, la même faiblesse dans la
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résistance aux passions, aux appétits, aux désirs, aux

images.

Lescriminels ne sont pas d'une autre étoffe que ces faibles.

On ne s'attendra pas à nie voir discuter ici la question de

savoir s'il faut les considérer comme des fous. Ce n'est pas
là mon aiïaire. (Et d'ailleurs, qu'ils soient aliénés ou non,

cela n'entame en rien le droit de punir, et la société aura

toujours besoin de se proléger, aussi bien contre les fous

que contre les brigands.) Je prétends simplement que le

criminel est l'individu qui n'a pas la force de refréner les.

mauvais pencliants. Un joueur, qui perd toute sa fortune

au jeu, et abîme femme et enfants dans sa ruine, est criminel

par faiblesse. Vn débauebé, qui perd sa santé et son hon-

neur dans de sales orgies, est un criminel par faiblesse. Un

ivrogne, qui s'abrutit par l'alcool et noie sa raison dans

d'ignobles breuvages, est un criminel par faiblesse. Les uns

et les autres savent parfaitement qu'ils ont tort. Us ont

conscience de leur crime; mais ils ne trouvent pas, dans leur

volonté débile, la force de réagir contre les impulsions pas-
sionnelles.

On objectera que .certains criminels font preuve d'une

ténacité vraiment extraordinaire et d'une énergie surpre-
nante. La misérable servante qui, pour capter un héritage,

empoisonné lentement son maître et le fait mourir à petit

feu, poursuivant pendant des mois et des mois son oeuvre

de mort, et dissimulant, avec une astuce diabolique, l'achat

des poisons qu'elle va verser, ne peut pas, si l'on en juge

par les apparences, être dite sans énergie. Mais il ne faut

pas juger par les apparences.
En etïel, par une analyse attentive, on découvre bien

vite que celle soi-disant énergie masque une extrême fai-
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blesse. L'idée du lucre a eu une force impulsive à laquelle

nulle résistance n'a pu être oppose'c. Kl, une fois que l'im-

pulsion d'un senliment vil a été donnée, aussitôt toute la

conduite s'est adaptée à cette impulsion. L'empoisonneuse a

peut-être eu quelque énergie dans son crime; mais elle a été

criminelle par faiblesse.

Toutefois, en appelant faiblesse celte énergie dont font

preuve certains criminels, on détourne quelque peu, de son

vrai sens, le mot de faiblesse. Mais ces criminels énergiques

et résolus sont rares, extrêmement rares. Le plus souvent

tout criminel est un impulsif, c'est-à-dire un individu inca-

pable de résister soit à la passion du moment, soit à la

passion ancienne, qui Fa envahi.

Il y aurait peut-être lieu de séparer les criminels éner-

giques et courageux, capables d'attention, d'effort persévé-

rant, de volonté dans le mal, et les criminels débiles, impuis-
sants à exercer quelque contrôle sur leurs actes, et subissant,

sans que leur moi réagisse, la tyrannie de leurs appétits.
VAXtout cas tout le monde sera d'accord pour déclarer

que ces aliénés, ces criminels, incapables de diriger leur

pensée et d'exercer leur volonté, sont des éléments pernicieux

dans une société humaine, et qu'il faut les résolument bannir

de notre société future.

D'autant plus que la folie et le crime sont lourdement,

j'allais dire formidablement, héréditaires.

Rien ne prouve mieux l'hérédité de l'intelligence que
l'hérédité des maladies mentales, hérédité qui ne porte pas
seulement sur les maladies mentales elles-mêmes, mais sur

toutes les affections du système nerveux. Toute personne
atteinte d'affection nerveuse est bien près d'avoir une maladie

mentale, et réciproquement; ce qui fournirait, s'il était né-
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cessaire, une preuve de plus pour établir la relation fatale

et puissante qui unit étroitement le cerveau et la pensée. Or

chaque afï'cction nerveuse et mentale est essentiellement

héréditaire, de sorte qu'il y a des familles de neurasthé-

niques, de névropathes, de nerveux (peu importe le mol)

dont Ions les membres sont plus ou moins condamnés à être

des dégénérés, sinon en eux-mêmes, au moins dans leur

descendance.

Finalement nous arrivons à trouver dans une des fonc-

tions de l'intelligence, la volonté, un principe fondamental

de différenciation entre les hommes, encore qu'une sépara-

tion nettement tranchée entre les divers éléments dont se

compose l'intelligence soit toujours un peu arlilicielle,

nous concevons parfaitement qu'il y a des hommes à idéalion

brillante, à imagination vive, à mémoire sûre, qui sont inca-

pables de refréner leurs impulsions passionnelles. Ceux-là,

qu'ils soient des fous, des criminels, ou seulement des im-

pulsifs, sont désastreux dans une société. Que J.-J. ROUSSHAU

ait été parfois un brillant écrivain, cela est fort possible;

mais je n'aurais pas la moindre confiance en ses descendants.

Nous ne pouvons rien en savoir, puisque le misérable les a

mis, dit-il, aux EnfantsTrouvés, mais il est permis de penser

que la progéniture do cet hypocondriaque, de ce maniaque,

de ce délirant, a dû être fort piteuse.

C'est par la force do la volonté, par la persévérance, par
l'intensité de l'attention, par la modération dans les plaisirs,

qu'on peut créer une oeuvre utile, presque autant que par

l'intelligence. Celui qui n'est ni laborieux, ni attentif, fût-il

merveilleusement doué, ne pourra aller bien loin. Une

nation dont tous les citoyens auraient, en combinant l'hé-

rédité et l'éducation, renforcé l'action de la volonté sur
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les sentiments serait admirablement puissante, et ferait des

merveilles.

De môme qu'il faut résolument considérer comme infé-

rieurs tous les hommes dépourvus de volonté, de même il

faut mettre au premier rang tous ceux qui ont une volonté

forte. Toutes les vertus morales dérivent de là. 11 n'est pas
de vice plus funeste que la paresse ; or qu'est-ce que la pa-

resse, sinon un défaut de volonté? Une dos premières vertus

de l'homme (et de la femme), c'est le courage. Qu'est-ce donc

que le courage, sinon la volonté? 11 faut, que l'âme soit maî-

tresse du corps qu'elle anime. Ce qui fait la noblesse de

l'être humain, c'est que, la raison lui ayant montré la route,
il suit la voie indiquée, sans frayeur, et sans mollesse. De

là vient aussi que do tout temps on a attaché un tel prix à

la bravoure. Rien de plus honteux que la peur. Rien de

plus vil que la paresse. La peur et la paresse sont les Dieux

ennemis qu'il faut vaincre.

S'il en est ainsi, — et personne ne pourra nier qu'il en

soit ainsi, — notre devoir dans la sélection humaine est très

simple : assigner une place prépondérante à ceux qui au-

ront une puissante volonté, et mettre au dernier rang ceux

dont lu volonté sera impuissante.
Nous disions plus haut que les hommes peuvent se

classer en deux groupes : les forts et les faibles. 11 se trouve

alors, comme une rapide analyse nous l'a montré, que les

forts sont les bons, et que les faibles sont les vicieux. Il

faut beaucoup de force pour être bon, a dit je ne sais quel
moraliste. De fait il n'y a pas lieu do faire pour les bons et

les vicieux une nouvelle catégorie. Presque toujours être

bon, cela signiliera être fort; être vicieux signifiera être

faible.
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Il y aura toutes les transitions, toutes les nuances. Mais

•titix deux extrémités de cette hiérarchie on trouvera les plus

nobles et les plus détestables personnalités humaines : celles

qui[relèveraient le plus la race des hommes, et celles qu'il

faut sévèrement ot 'définitivement- éliminer de la famille

nouvelle.

10



XVIII

L'ASSIMILATION ET L'INVENTION

Nous avons synthétisé, à l'excès peut-être, les divers élé-

ments moraux de l'inlelligencc : nous allons procéder de

même pour les fonctions intellectuelles proprement dites,

et, si Ton vient à nous reprocher un excès do simplification,

nous dirons que ce livre est un livre de sociologie et non

de psychologie. D'ailleurs, plus la réalité des choses est

complexe, plus il faut les étudier dans leurs grandes lignes

et, leur structure générale.

Inutile do redire que ce fractionnement de l'intelligence

en facultés, fonctions, formes, est essentiellement factice.

L'intelligence est un tout homogène, et il est bien peu vrai-

semblable qu'une de ces fonctions peut être pervertie el

nulle, sans que toutes les autres n'en pâtissent.
/ Au point de vue intellectuel proprement dit, il est deux

groupes d'individus humains, selon que prévaut plus ou

moins la forme àJinvention ou la forme ft assimilation.

On est intelligent de deux manières. Tantôt on com-

prend vite et facilement ce qui est expliqué; tantôt on ima-

gine des choses nouvelles, créant de nouvelles associations

d'idées, construisant des concepts nouveaux.
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Les premiers, ceux qui comprennent vite et bien,,sont 1

les (issimilatc.urs; les autres, ceu.v qui créent, sont les in-

venteurs.

Pour Imites les sciences, Ions les arts, Ions les emplois,

on rencontre ces deux groupes d'hommes. Quantité dc=

jeunes gens bien doués apprennent la musique, et sont vite

en état de jouer correctement les morceaux les plus diffi-

ciles, Mais ils sont tout à fait incapables do composer* On

expose à deux cents jeunes gens, par exemple à des élèves

de l'École polytechnique, un théorème ardu de mathéma-

tiques : tous comprennent. Mais parmi eux, combien peu

auraient possédé assez de génie pour inventer ce théorème !

A vrai dire, pour inventer, il faut déjà avoir, à un eei-

tain degré, compris, de sorte (pie l'intelligence com-

porte pour ainsi dire deux phases : une première phase

do compréhension, d'assimilation; une seconde phase, plus

élevée, plus rare, celle d'invention et de création:

Ici une remarque essentielle. Les aptitudes des diverses

intelligences sont si diverses que des esprits se rencontrent,

dépourvus complètement de tout pouvoir de compréhension

pour les choses les plus simples d'un ccrtain.ordre, et cepen-

dant capables do féconde invention pour les choses les plus

compliquées d'un autre ordre. Il y «i eu de très grands

poètes, dont le lumineux génie a enchanté les hommes, qui

n'ont jamais pu saisir la plus petite parcelle d'un problème

élémentaire d'arithmétique; d'autres, très nombreux, que la

musique a trouvés absolument rebelles. Certains individus,

doués d'un rare talent inventif pour les agencements méca-

niques, sont restés toute leur vie incapables de comprendre

un seul mol de philosophie. Des hommes, très ingénieux cîars

les affaires commerciales, et ayant géré assez habilement
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leur forluno pour devenir 1res riches, n'ont jamais pu cire

initiés aux éléments d'aucune science ni d'aucun arl. Kl,

d'autre part, combien de poêles et de savants illustres qui
n'ont rien compris aux alVaires les plus simples! Certaines

personnes, de féconde intelligence, n'ont jamais pu jouer à

un jeu de cartes, ou au jeu d'échecs, tandis que maint joueur
très habile à ces divers jeux esl d'une intelligence ordinaire.

Kn d'autres termes il y a des spécialisations de l'intelli-

gence. On peut, dans une connaissance spéciale, être un puis-
sant créateur : ce n'est pas une raison pour être doué d'une

intelligence rapide et sûre, dans d'au Ires ordres de connais-

sance.

Mais cette spécialisation est l'exception. Le plus souvent,

sauf pour le cas très particulier de la musique et des ma-

thématiques, les diverses. aptitudes de l'intelligence sont

synergiques, et vont do pair. On observe cela dans les

lycées. Les élèves qui sont le plus habiles dans les sciences,

sont en général très brillants pour les lettres, au cas où ils

daignent faire quelques elTorls. Le pouvoir de comprendre

rapidement et de retenir durablement ce qui a été lu ou

entendu s'étend à toutes les connaissances : car c'est, à peu
de chose près, par les mêmes procédés intellectuels que

l'esprit humain peut saisir soit une démonstration de géo-

métrie, soit une analyse psychologique, soit la syntaxe

latine, soit une théorie de biologie générale.
Assurément il est certaines intelligences créatrices, dé-

pourvues de tout pouvoir assimilateur. C'est ce qu'on nomme

vulgairement [avoir une vocation, mot qui implique toujours
une certaine inaptitude pour ce qui n'est pas cette vocation

même. On no dira jamais d'un jeune homme très bien doué

pour la poésie et le dessin, la musique et les mathématiques,
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la chimie et l'hisloiro, qu'il a une vocation pour les mathé-

matiques, même s'il est extrêmement bien doué poui* les

mathématiques. Une vocation est toujours plus ou moins

exclusive.

Quoique les vraies vocation* soienl rares, il sul'lil

qu'elles existent pour autoriser nue séparation bien nelle

entre les intelligences assimilalrices el les intelligences
créatrices.

Au-dessous des inventeurs el des assimilalcurs apparaît
la classe très nombreuse, trop nombreuse, de ceux qui ne

comprennent pas, el qui n'inventent pas.
Ne rien comprendre à rien est chose rare ; mais dans la

compréhension des choses il y a tous les degrés. On peut

comprendre vite ou lentement, exactement ou inexactement.

On peut retenir vite ou lentement, exactement, ou inexacte-

ment. Là aussi toutes transitions, toutes variétés, toutes

nuances s'observent. On appelle intelligents ceux qui com-

prennent vite, et gardent le souvenir exact de ce qu'ils ont

compris. On appelle bêtes ceux qui comprennent très len-

tement (ou ne comprennent jamais). Or il y a une certaine

dose de bèlisc qu'il ne faut pas déparer.

. A partir de quelle limite la bêtise devient-elle patholo-

gique? 11est impossible de le déterminer. On interne dans

des hospices les enfants idiots ou arriérés, incapables d'ap-

prendre à lire, par exemple. Mais, parmi ceux qui peuvent

lire, combien en est-il encore qui sont franchement botes, et

dont la bêtise est incurable, comme s'il s'agissait d'une défi-

cience cérébrale organique? Ils sont incapables de rien

apprendre, de rien comprendre.
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Lu bêlisc dos adultes n'est j)as comparable à la bêtise des

entants. Souvent, chez les adultes, la bêtise est due unique-
ment à l'absence prolongée de tout travail mental; l'intelli-

gence grandit par l'exercice intellectuel, et s'atrophie par le

défaut de culture. On ne peut donc être étonné que des

hommes ou des femmes, d'âge avancé, qui ont vécu uni-

quement de la vie du corps, soient devenus férocement

bêles. Dans les campagnes par exemple, et spécialement aux

pays, comme la Russie, où la culture civilisatrice ne dépasse

pas les villes, on trouverait des hommes (et surtout des

femmes) de quarante, cinquante, soixante ans, qui, tout en

appartenant à la race blanche, ont fini par devenir moins

intelligents que des nègres. Un vieux moujik, abruti par

quarante ans de misère physique et de néant intellectuel, ne

pourra sans doute jamais comprendre ni expliquer quelque
vérité scientifique abstraite, comme par exemple la fixation

de l'énergie solaire sur les plantes. On ne peut pas dire

qu'il soit bête; car, si on lui avait dès son enfance fait fré-

quenter l'école, et si pendant quarante ans il avait déve-

loppé son esprit, il eut été égal en intelligence à la moyenne
intellectuelle des blancs. 11n'est pas bête, mais abêti.

Certains enfants, d'épaisse intelligence, ne comprennent

pas ce que leurs condisciples saisissent tout de suite.' Ils ne

(manquent pas d'intelligence, mais de précocité ; car parfois
ces jeunes gens, hébétés et nuls à douze ans, donneront plus
tard quelques brillantes preuves d'une exceptionnelle intel-

ligence. Pourtant il faut se méfier de ces enfants tardivement

développés: car presque toujours leur intelligence restera

.inférieure.

Toute classification entre les intelligences sera donc tou-

jours difficile.
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Prondra-t-on comme mesure do l'intelligence générale

la rapidité avec laquelle une chose est comprise, ou l'exac-

titude de celle compréhension, ou la porsislance au souve-

nir? Kl puis, quelle éprouve adopter? Que va-l-on essayer

de faire comprendre? Le système décimal, ou le principe
de causalité, ou la constilulion du régime parlementaire, ou

la composilion do l'air, ou loutc aulro de ces données élé-

mentaires qu'on enseigne à l'école primaire? Car enfin, à

coup sur, si \\n garçon ou une jeune fille de quinze ans

n'ont pu ni les comprendre, ni les expliquer tant bien que

mal, c'est qu'ils ont une dose do hètiso trop forle pour mé-

riler d'être appelés des êtres humains. Plus tard peut-être,

quand ils auront mené une longue existence consacrée à

des travaux manuels,auront-ils le droit, d'ignorer ces vérités

simples. Au moins faut-il qu'ils les aient sues jadis, ou, si on

ne les leur a jamais apprises, qu'ils aient été capables de les

savoir. A l'heure actuelle, l'aptitude à concevoir nettement ces

notions premières, acquises par l'homme à force do science

et de patience, fait partie du domaine humain, au même litre

que la forme des yeux cl de la bouche : et, si quelques
individus viennent à naître, qui n'ont pas la capacité de

s'assimiler ces connaissances nécessaires, il faut les éli-

miner de la société future, au même titre que les aliénés,

les criminels et les avortons.

Nous reviendrons plus loin sur le sens donné à ce mot:

élimination. Pour le moment, établissons seulement qu'une
certaine quantité de bêtise, ou, pour mieux dire, le défaut

d'une certaine quantité d'intelligence, [c'est une tare, une

vraie tare, comparable aux tares physiologiques, et qu'il
faut traiter les vices de l'intellect avec la même rigueur que
les vices du corps.
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Au clc1ÏI do cette limite minimale, toutes les dilférences-

d'inlclligonce s'observent. Nous n'avons qu'à jeter les yeux
autour do nous pour les voir, saisissantes, qui tantôt nous

désolent, el tantôt nous charment, On peut les constater

surtout sur les jeunes gens à qui on essaye de donner

quelques leçons : car les personnes d'un âge plus mur sont

habiles à masquer leur insuffisance [intellectuelle par une

affectation d'indifférence. Ce n'est pas du tout, comme elles

voudraient nous le faire croire, par mépris pour ces choses

mêmes, c'est par impuissance à les comprendre. VApuis la-

faculté do comprendre est une de celles qui s'émoussent par

l'âge, et qui, pour garder sa pénétration, a besoin d'un per-

pétuel entraînement.

Mémo l'exercice de la pensée, quand celle-ci s'est fixée

sur un objet unique, fait que nous devenons, avec l'âge,
à peu près incapables de nous initier à ce qui no rentre

pas dans le domaine do notre activité mentale habituelle.

Tel avocat, qui, en sa jeunesse, comprenait fort bien la

chimie, la biologie et les mathématiques, est devenu, après,
trente ans de pratique judiciaire, hors d'état de saisir un

seul mot de ces sciences, même s'il y applique tous ses

efforts. Tel médecin, qui pendant trente ^ns a exercé son

art, ne peut plus pénétrer les nouvelles découvertes de la.

chimie et de la physique, parce que son intelligence, s'écar-

tant de la voie scientifique, s'est spécialisée dans la pratique
médicale.

La faculté de comprendre bien et vite est le privilège de

la jeunesse. Plus tard elle devient plus aiguë, plus péné-

trante, plus rapide, mais pour certains objets seulement;

car l'intelligence en se spécialisant s'est atrophiée pour tout

ce qui ne rentre pas dans sa spécialité. Sauf de nombreuses-
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et brillantes exceptions, les hommes mûrs ne sont pas en

état do recevoir quelque initiation à des sciences nouvelles,

Les ïemmes surtout, qui ont eu moins que les hommes

l'occasion de cultiver leur pensée, deviennent avec l'âge à

peu près complètement rebelles à l'acquisition d'idées nou-

velles et à la compréhension des choses qu'on leur enseigne

pour la première l'ois. Ce n'est pas, nous le répétons encore,

par débilité mentale constitutionnelle, .mais par déhilité

mentale acquise. La pensée, pour se maintenir vigoureuse,
a besoin d'être vivifiée par un exercice assidu. C'est donc

seulement sur des jeunes gens de quinze ans, de vingt ans,

de vingt-cinq ans tout au plus, que se pourra mesurer la

faculté do comprendre. Kl encore, que de difficultés à porter-

un jugement tant soit peu équitable !

Les inventeurs, les découvreurs, les créateurs doivent

en outre être doués d'une considérable puissance d'assimi-

lation; car on ne voit pas par quel prodige un jeune

homme pourrait; découvrir des théorèmes nouveaux s'il

n'ôtail pas en étal de facilement comprendre ceux qu'on lui

expose, découverts avant lui. Si l'épreuve destinée à juger la

puissance d'assimilation peut porter sur de très jeunes gens,

l'épreuve qui jugera la puissance créatrice ne pourra porter

que sur des hommes déjà murs. Ou plutôt cet examen pro-

batoire n'existe pas, cl ne peut pas exister. On juge l'arbre

à ses fruits. De même on jugera les créateurs en jugeant

ce qu'ils ont créé.

Mais qu'est-ce que créer? La définition n'est pas aisée à

donner ; car toute création est plus ou moins le résultat des

données antérieures. DARWINest un des plus grands noms

de la science, et pourtant il a eu des prédécesseurs, KKASUE
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r»AH\vi.\, LAMAHCK,(io/nu:, OKKN,ci bien d'autres ': il s'est

rencontré avec WAJXACDcl SI'KN«:I-:I«,de sorte (JUO«l'aulrcs

oui simultanément fait la mémo «léeouverlo créatrice, à peu
do choses près, «d qu'il a «MIde nombreux devanciers. Kl

cependant il y aurait folie à nier la grande puissance créa-

Irice tlo DAHWI.N.11 a introduit «juehjue chose, do nouveau

dans l'univers : il a découvert eorlaines vérit<>s «ju'on n avait

pas établies avant lui ; il a introduit des mois nouveaux

répondant à des concepts nouveaux, el c'esl assez pour qu'il
ait été un créateur.

La niasse des idées jetées dans le monde par nos devan-

ciers est énorme, d'une effrayante énormité, faite pour con-

fondre. Ce n'est pas sans une certaine horreur religieuse

qu'on doit jeter les yeux sur les rayons d'une grande biblio-

thèque chargée de livres. Que de pensées profondes ! que
d'idées! que d'inventions proposées! quelles déductions,

quelles inductions étonnantes! Tout cet ensemble constitue

notre trésor humain, notre patrimoine humain, noire richesse

humaine. Or il suffit do l'augmenter d'une petite quantité,
si petite soil-elle, pour que aussitôt il y ait création. Il n'est

. pas donné à beaucoup de créer de toutes pièces une science

I nouvelle, comme à DESCARTKSla géométrie analytique, à

] LEIHNIZle calcul intégral. On est créateur à moindre prix :
' il suffit d'une invention originale, grande ou petite.

Et ce n'est pas chose simple. Trouver une vérité scien-

tifique nouvelle, créer une forme.d'art nouvelle, construire

Ain mécanisme nouveau, cela est fort ardu, cl très rare. Il

/ existe des milliers cl des milliers d'hommes qui, doués d'une

vive intelligence, comprennent vile et bien ce qu'on leur

enseigne, mais sont incapables d'aller plus loin, ils ne dé-

passent pas leurs devanciers, et leur esprit, apte à saisir ce
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qu'ont inventé et créé les ancêtres, eût été impuissant à

l'inventer et à le créer.

Mais à côté de ces hommes intelligents, il s'en rencontre

d'autres, plus intelligents encore, qui imaginent ce que n'ont

su imaginer les hommes du passé. Alors aussitôt voici

quelque chose do nouveau qui apparaît dans le monde, une

vérité jusque-là inconnue. Cette vérité' existait in jiotcnlia,
dans les choses; mais elle n'avait pas pris forme, elle n'était

pas tombée dans le domaine do notre richesse commune.

Or, à partir du moment où un homme l'a précisée, elle

devient une réalité, et cesse d'être une potentialité. On peut
désormais la propager, l'enseigner, mémo la pousser plus

avant, pour en tirer de fécondes conséquences. C'en est fait.

Elle a été acquise aux hommes par un homme, et celui-là

a été un créateur.

Mais il n'est besoin, pour être classé; parmi les esprits

Imaginatifs, d'avoir pu réaliser celle merveille, rare et pré-
cieuse entre toutes, de créer une .oeuvre vraiment nouvelle :

il suffit d'avoir dépassé les limites do l'enseignement qu'on
a reçu. Qu'un homme, par sa propre invention, découvre

des choses déjà connues; le bénéfice est nul pour l'humanité,

mais la preuve est faite d'un esprit créateur. Si, par exemple,
un enfant élevé à l'école primaire arrive à donner une

théorie (enfantine et imparfaite) du calcul des probabilités,
sa découverte sera absolument inutile, venant après PASCAL,

EULERet LAPLACE;mais tout de même cet enfant, qui restera

ignoré, aura témoigné, par une preuve éclatante, de son

génie inventif. Que d'inventeurs ont imaginé des machines

volantes; avant que PENAUD,TATIXet WRIGHTaient enfin,

par étapes successives, trouve la solution du problème ! Us

avaient pressenti une découverte imminente ; et, s'ils n'ont
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pas réussi, ils n'en oui pas moins fait prouve d'un esprit

sagaee.

Toul de même, il faul juger l'arbre à ses fruits. Mais ces

fruits, ce n'est pas seulement le succès (qui dépend de tant de

causes extérieures) ; ce n'est même pas la nouveauté absolue

(car il n'est pas rare de refaire par son propre génie des

découvertes anciennes). Les fruits, c'est l'invention môme,

laquelle va au delà des choses lues ou entendues, dépasse les

enseignements reçus, et pousse l'induction ou la déduction-

à des hauteurs interdites au vulgaire. Tant mieux, si celle

nouveauté est féconde cl profonde! Tant mieux surtout, si,

jusqu'à présent, elle n'avait pas trouvé eclosion dans un cer-

veau humain. Peu importe. Celte imago nouvelle, cette asso-

ciation imprévue, cette expérience ingénieuse constituent, à

celui qui en fut l'auteur, une originalité et une force créa-

trices. Celui qui en fui capable peut êlre range parmi les

hommes qui engendrent le progrès.
C'est l'invention qui distingue au point de vue intellec-

tuel les hommes supérieurs du commun des hommes.

Certes, c'est une excellente chose que de comprendre faci-

lement une leçon sur le système décimal, de faire une pas-
sable version latine, et d'expliquer, après les avoir apprises
dans un livre, les phases de la lune; mais i! n'y a là nulle

invention, et, même si tous les hommes avaient, de telles

connaissances, l'humanité n'en irait guère plus loin. Il faul

quelque chose de plus, la chose qui manque aux Chinois,

aux Japonais, et aux esprits moyens : le don de créer et d'ima-

giner, la force d'invention, à laquelle s'unit toujours l'amour

de l'invention.

x\insi l'intclleclualilé humaine est composée de ces deux
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éléments connexes : la faculté do comprendre et la faculté

d'inventer.

H esf une troisième condition nécessaire à la vie intel-

lectuelle : c'est la rectitude (\u jugement.
11 ne s'agit pas la, redisons-le encore, de faire une doc-

trinale classification des fondions de l'intelligence, mais de

savoir quelles sont les puissances intellectuelles nécessaires

à la création d'une race humaine plus intelligente que la

nôtre.

La compréhension et l'invention, même développées à nu

très haut degré, seront vaines, et ne porteront aucun fruit,

si l'intelligence est entachée d'un vice fondamental qu'on

peut appeler le défaut d'esprit critique. Il faut, en eiTct,

quand une idée se présente à nous, que nous soyons on

mesure de la comparer aux autres idées, do la mesurer, de

la soupeser, pour ainsi dire, et d'en apprécier la valeur., La

sûreté et la profondeur de la critique déterminent la nature

de nos jugements : sains ou morbides, droits ou faux, cor-

rects ou défectueux, selon qu'ils auront été corrigés et modi-

tiés par une sévère appréciation des réalités concrètes. Un

inventeur ingénieux, même génial, n'aboutira à aucun

résultai si son invention comporte un défaut radical qu'il
n'aura pas su découvrir.

Bien des conditions sont nécessaires pour que l'esprit

critique s'exerce dans toute sa plénitude. D'abord il ne faut

pas qu'une idée devienne tellement prépondérante qu'elle

fasse fuir toutes les autres. Rien n'est plus fâcheux pour

une saine conduite de la vie que l'état de mono-idéisme, en-

vahissement de l'àme par une pensée qui reste seule. Aucune

image ne doit exercer sur l'intelligence un pouvoir despo-
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tique exagéré, car loul mono-idéisme est bien près do devenir

une nxmomanio. Certes, il convient qu'un grand penseursoit

toujours plongé dans la pensée féconde qui l'inspire; mais les

grands penseurs sont rares, et, d'ailleurs, même pour eux,
la tyrannie dune pensée unique no doit pas leur faire oublier

tout à fait les choses banales, plates, mais utiles, de la vie.

A négliger les réalités ambiantes, on se perd bien vite dans

l'irréel. La vérité, en art ou en science, ne comporte pas

trop de rêve, et, quoiqu'il soit bon de se séparer du vulgaire,
il no faut pas s'en écarter trop, sous peine de tomber dans

la chimère, et même dans l'absurde. Si audacieux que soit

le dramaturge, il ne doit pas oublier que sa pièce est faite

pour être jouée sur un théâtre do bois et de carton, par des

acteurs vivants, devant un public assemblé» pour quelques
heures. Si profondes que soient les vues d'un ingénieur, il

doit tenir compte des conditions financières de son entre-

prise, évaluer les prix de revient et les bénéfices do l'oeuvre.

Le mathématicien et le métaphysicien eux-mêmes ne

peuvent se livrer, sans réserve, à tout l'essor de leur pensée,
car ils ont besoin d'être des érudifs,etde connaître ce qui a

été fait par leurs prédécesseurs.
Autrement dit, il faut s'adresser à soi-même toutes les

objections, sans s'égarer dans le son 140; être pour soi un juge,
voire même un juge très sévère; et no jamais oublier qu'il
faut sans cesse contrôler et rectifier l'idée dominatrice qui
nous hante. Noire intelligence est à ce point fragile'que-, si

elle n'est pas corrigée sans cesse par les choses réelles, elle

se perd dans les nuées el aboutit à de formidables erreurs.

ï)ox QIICIIOTTEavait peut-être du génie, mais il.ne con-

naissait ni les objections ni les critiques, et son génie
aboutissait à la folie. -:
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Quand il s'agit (l'énoncer uno opinion, do prononcer une

parole, d'écrire une phrase, de commettre \\n acte, alors

quantité d'images se présentent aussitôt à nous, très diverses,

Llles se lieurtcnt, se contrarient, s'opposent, se combattent,

se compensent, se balancent dans toutes les directions. Mais,

pour les juger et en apprécior la force comparative, c'est le

moi qui décide en dernier ressort, La rectitude de celle déci-

sion, c'est la rectitude du jugement. Donc il ne peut y avoir

de jugement sain que si le nombre des idées est considé-

rable; car, à supposer que l'image soit unique, elle sera tel-

lement puissante qu'elle emportera tout. La normale intelli-

gence résulte d'une juste pondération entre toutes ces

puissances antagonistes. Si brillanto qu'elle soit par cer-

taines vertus, une intelligence s'obscurcit quand, an lieu d'un

conflit d'idées, il n'y a plus qu'une seule idée. Alors l'esprit

est déséquilibré; car il n'y a équilibre intellectuel que si des

idées multipliées arrivent de toutes parts pour nous faire

saisir l'aspect multiple des choses.

La rectitude du jugement résulte donc de l'appréciation

saine des diverses idées présentes à l'esprit. Mais comment

apprécierons-nous nous-mêmes la rectitude d'un jugement?

Gomment oserons-nous dire d'un homme qu'il a l'esprit faux,

et d'un autre qu'il a un jugement sain?

Nous croyons bien qu'en toute équité cela n'est possible

qu'aux limites extrêmes. Pour DON QUICHOTTE,nulle diffi-

culté : il a l'esprit tellement faux qu'il a l'esprit malade.

Pour J.-J. ROUSSEAU,l'évidence est la même. Mais combien

d'autres manquent d'esprit critique et sont dépourvus d'un

jugement sain, que nous n'avons pas le droit de placer en

dehors de l'humanité, encore qu'ils aient abouti à d'assez

étranges aberrations!
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La recliiutlc du jugement est comme la sauté de l'esprit.
La sauté, prise eu soi, n'est pas une éminente qualilé : c'est

l'état normal, qui est nécessaire. Si elle fait défaut, il n'y a

plus rien. VA,quand elle est là, on n'a rien non plus, puisque
la santé est compatible avec la laideur et la maladresse. De

même, quoique la rectitude de l'esprit soit indispensable, elle

ne suffit à rien. Pourtant, si l'esprit est faux, rien ne compte

plus. Toutes les puissances d'invention ou de compréhension
sont paralysées, et le malheureux qui a l'esprit faux est un

malade.

Mais ce n'est rien que d'avoir un jugement sain et de

faire des syllogismes corrects : cela ne donne ni la facilité

pour comprendre, ni l'énergie pour inventer. On peut être

borné, et cependant avoir l'esprit juste.
La bonne'santé du jugement n'est qu'une qualité néga-

tive, comme la bonne santé du corps.
Tout de même, la nécessité de cette vertu négative est si

impérieuse que bien souvent nous jugeons les hommes

--d'après la présence ou l'absence do cette qualité.
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CONCLUSIONS AU POINT DE VUE DE LA SELECTION.

Nous croyons avoir établi et ce qui est nécessaire et ce

qui est précieux pour la constitution de l'homme futur :

d'une part, les vertus indispensables; d'autre part, les vertus

brillantes. Klles pourront les unes et les autres être fixées

par l'hérédité.

Tout être humain doit satisfaire à certaines exigences.

Sinon, la race est condamnée à la décadence. Santé phy-

sique, c'est-à-dire intégrité et intégralité du corps, sans tares

organiques, sans vices de conformation, sans lésions congé-

nitales, sans lésions acquises par la maladie. Santé morale,

c'est-à-dire rectitude de jugement qui empêche l'aliénation,

l'écart de conduite ou de pensée. En un mot, pour Fàme

comme pour le corps, la normalité. Tout individu anormal

ne peut être considéré comme un reproducteur apte à la pro-
création d'enfants sains. Donc il doit être impitoyablement

rejeté.

Anormaux les débiles, les contrefaits; anormaux aussi

ceux qui portent en eux une faiblesse morale grave, les cri-

minels et les maniaques. Anormaux ceux qu'une imbécillité

intellectuelle incurable met sans contestation au-dessous

11
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do la moyenne des hommes. Cela est simple et formel.

Peu importe que l'application soit délicate : le principe
est indiscutable. 11 y a, physiquement et psychologique-

ment, dos anormaux. Ceux-là, nous devons, sans fausse

pudeur, les écarter de l'humanité future.

Mais ce n'est pas assez que d'avoir annihilé ces éléments

manifestement inférieurs et funestes. Il faut bien davantage.

/ En fait de qualités physiques : la santé florissante, la

vigueur musculaire, la beauté, la longévité, la fécondité. En

fait de facultés psychiques : la faculté de comprendre et la

v puissance d'inventer.

\ Si ces puissances de l'esprit et du corps sont très fortes

chez les ascendants, les descendants les auront plus éminentes

encore, et nous pouvons ainsi imaginer qu'on auia créé, par
une longue, rigoureuse et habile sélection, une race humaine

dont tous les individus vigoureux, beaux, doués d'une intel-

ligence brillante, posséderont des qualités d'endurance, de

courage et d'initiative hardie, telles qu'on les rencontre

aujourd'hui dans l'élite des élites.

C'est là un but qu'on dira chimérique. Qui sait? Mais il

est tellement beau, tellement désirable qu'il est bien légitime
de faire quelques efforts pour l'atteindre.



XX

L'ELIMINATION DES ANORMAUX.

Après.l'élimination des races inférieures, le premier pas
dans la voie de la sélection, c'est l'élimination des anor-

maux.

En proposant résolument cette suppression des anor-

maux, je vais assurément heurter la sensiblerie de notre

époque. On va me traiter de monstre, parce que je préfère
les enfants sains aux enfants tarés, et que je ne vois aucune

nécessité sociale à conserver ces enfants tarés.

Je n'ignore pas l'admirable dévouement des maîtres qui

enseignent les sourds-muets. Je liens l'abbé ni; FErrêt; pour
un des plus généreux et nobles esprits de tous les temps,
Mais tout de même son omvre parait stérile. A quoi bon

avoir donné un semblant de vie à des êtres imparfaits,
condamnés à l'imperfection? Un enfant nouveau-né est une

créature exquise, devant laquelle je m'incline à genoux : ce

sera un jour un être humain, capable non seulement do

penser, mais encore de transmettre la pensée à ses enfants.

Il suffit, pour que je Fadorc, cet être humain naissant, qu'il
ait un avenir de pensée. Mais où est Favenir de pensée chez

les sourds-muets? Ces ébauches d'humanité, ces produits
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disgraciés, condamnes, en eux ou en leur descendance, à être-

toujours des rebuis, ces pauvres avortons, doues de défec-

tuosités physiques et de tares mentales, ne peuvent inspirer

(juc pitié, dégoût et aversion. Pourquoi nous obstiner à pro-

longer leur existence, malgré l'ordre formel de la Nature

qui les veut supprimer?
À force d'être pitoyables, nous devenons des barbares,

("est barbarie que de forcer à vivre un sourd-muet, un

idiot, un rachitique. Ce qui fait l'homme,c'est l'intelligence.
Une masse de chair humaine, sans intelligence humaine, ce

n'est rien. Il y a là de la mauvaise matière vivante qui n'est

digne d'aucun respect ni d'aucune compassion. Les sup-

primer résolument, ce serait leur rendre service, car ils ne

pourront jamais que traîner une misérable existence. Quelle

joie peuvent-ils attendre de la vie? Même si, à force de

soins, on prolonge do quelques mois ou de quelques années

l'existence d'un hydrocéphale, il ne sera jamais qu'un être

dégradé, indigne du nom d'homme.

Assurément, il faut une certaine audace pour rompre en

visière avec l'opinion générale. Peu m'importe, si l'opinion

générale me paraît errer. Je n'ai pas la prétention qu'aussi-
tôt après qu'on aura lu ce livre, des lois vont ôtre propo-
sées pour la destruction des idiots et des sourds-muets, .le

désire seulement qu'on réfléchisse et qu'on se persuade enfin

que la vraie humanité consiste à respecter dans l'homme ce

qui seul est respectable, c'est-à-dire l'intelligence.
De quel droit, dira-t-on, l'Etal va-l-il intervenir? Après

tout, si les parents veulent faire vivre un enfant idiot, c'est

leur affaire. Soit! et on ne va pas jusqu'à croire nécessaire

le sacrifice officiel de celle piteuse existence. Mais au moins

faudrait-il que l'Ktat ne prît pas soin de ces pauvres créa-
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turcs. Lu Nature les a condamnées, et il n'est pas bon d'aller

à l'encontre d'un arrêt irrévocable que la Nature a prononce.
Laissez ces malheureux à la charge de leurs familles, e! ras-

surez-vous. Au bout de quelques années, il n'en restera

guère.
La sélection ne sera efficace.que si elle est sévère; et la

sévérité, c'est l'élimination des mauvais. Or les mauvais ne

vont pas disparaître de leur plein gré : il faudra donc une

autorité pour les éliminer do la société humaine. Refuser à

une autorité le droit d'intervenir, c'est une opinion qui peut

se défendre; mais sachons bien que celte absence d'autorité

équivaut à la négation même de la sélection. C'est laisser les

unions se faire au hasard, c'est permettre aux êtres dill'ormes

d'être des reproducteurs, et, par conséquent, c'est perpétuer,

sans espoir de progrès, les infirmités et les dégradations

individuelles.

Si l'on estime que les choses actuelles sont parfaites, telles

qu'elles sont aujourd'hui, si l'on prétend qu'il est bon de

persévérer dans les errements anciens, si l'on déclare qu'il

ne faut pas améliorer l'espèce humaine et qu'il est équitable

de donner aux infirmes et aux dégradés protection et assis-

tance, de manière à permettre à une race infirme et dégradée

do s'établir solidement, alors, sans doute, il ne faut pas
intervenir. Au nom de la liberté individuelle, nous voilà

condamnés à accueillir avec faveur les vilaines choses que
ta Nature fait effort pour rejeter.

Mais nous ne pouvons accepter cette doctrine de déses-

pérance. Notre tache devrait être de fortifier le dédain de la

Nature pour les faibles, son mépris pour les malvenus, son

aversion pour les anormaux, sa sévérité pour les avortons.

Eh bien! aveuglés par une routine que rien ne justifie, nous
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agissons en sens inverse. Ces faibles, ces malvenus, ces

anormaux, ces avortons, de toute notre puissance* nous les

aidons à vivre, et si, par bonheur, ils n'arrivent que rare-

ment à faire souche d'êtres aussi détestables qu'ils le sont

eux-mêmes, ce n'est pas notre faute, c'est parce que la

Nature y a sagement pourvu. Nature vraiment plus humaine

('lue le philanthrope, puisqu'elle n'accorde ni longue exis-

tence ni force génératrice à ces formes larvaires.

Nous devrions considérer la normalité comme un mini-

mum nécessaire. Tous les lleuves de nos grandes villes

devraient recevoir le même tribut que TEurotas.

Si les culs-de-jaltc, les becs-de-lièvre, les pieds-bols, les

polydactyles, les hydrocéphales, les idiots, les sourds-muels,

les rachitiques, les crétins étaient supprimés, les sociétés

humaines n'y perdraient rien. Il y aurait quelques malheu-

reux de moins. Voilà tout.

Sauf exception, toute tare organique est signe d'une

défectuosité profonde. Une malconformalion en entraîne une

autre. Bien rarement les déformations congénitales sont

isolées. Bien rarement, elles n'entraînent pas quelque vice

mental. Bien plus rarement encore, elles ne se transmettent

pas aux descendants.

Peut-être par-ci, par-là aurait-on anéanti quelque enfant

doué de quelque talent; mais ce serait un mince dommage:

pour l'humanité future, le nombre importe peu. Il y aura

toujours assez d'êtres humains à la surface de la terre. Dans

un prochain avenir, c'est la pléthore, el non la pénurie

d'hommes, qu'il faudra craindie. 1) faudra s'attacher à la

qualité, plus qu'à la quantité (I), de nos enfants.

(1) 11n'y a là aucune contradiction avec ce que nous avons <Ji!à

diverses reprises sur la natalité française. L'accroissement delà popu-
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Notre urgent devoir est d'assurer la forle constitution

d'une race irréprochable. Je comprends très bien la douleur

profonde qu'une mère éprouve quand elle perd son enfant.

Chose sacrée. Mais, si cet enfant est un hydrocéphale, je ne

comprends plus. La fin de cette pauvre créature ne sera que

délivrance. La douleur est de l'avoir mise au monde, et non

de la voir disparaître.
On prétend qu'on s'expose ainsi à sacrifier des êtres qui

eussent pu servir l'humanité. Je n'en disconviens pas; mais

combien plus, au regard do cette existence utile, en aura-

t-on éteint de misérables, indignes d'être prolongées, et même,

en vérité, dangereuses. Un être anormal n'est pas seulement

un lléau pour lui-même, une angoisse pour les siens; c'est

encore, s'il est apte à la génération, une menace pour l'inté-

grité de la race.

Nous devons voir les choses telles qu'elles sont, sans

nous embarrasser de lamentations inutiles. La religion de

la douleur humaine est la seule qui soit sainte; mais notre

but est précisément d'éviter quelques douleurs humaines,

de sacrifier quelques créatures inférieures, pour que cette

infériorité, dont ils souffrent cruellement, ne s'étende pas

plus loin, et que d'autres créatures inférieures, vouées à

une même souffrance, ne viennent pas à naître. Les vrais

barbares sont ceux qui n'ont pas peur de propager les défor-

mations et les malformations, c'est-à-dire des existences

condamnées à une éternelle douleur.

Nous n'entrerons pas ici dans les détails, nous n'essayerons

pas, par une classification prématurée, de dire où il faut

talion française est d'une importance extrême pour la France»mais

pour la France seulement. Au point de vue mondial, il importe assez

peu qu'il y ait sur la terre un milliard ou six milliards d'hommes.
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s'arrêter. Il y aura une limite à déterminer, difficile tou-

jours, parfois impossible. Mais, quelle que soil cette limite,

précisée par les législateurs de l'avenir, le grand principe de

la normalité devra être à la base de toute notre éducation

physique. Soyons tous fortement convaincus que toute dé-

fectuosité est multiple, et que le seul moyen de ne plus voir

naître d'enfants anormaux, c'est d'écarter tous ceux qui
sont anormaux, môme si la malformation est, en apparence,
sans retentissement sur sa vie psychique.

Nous n'admettons pas qu'on nous reproche la cruauté :

-il n'est de cruauté que si une conscience humaine est oppri-
mée ou supprimée. Or ces petits enfants nouveau-nés n'ont

pas encore de conscience. En les arrêtant dans leur évolu-

tion, on ne leur inflige ni torture, ni souffrance; car pour
souffrir il faut penser, et ils ne pensent pas encore. Ah ! s'ils

étaient capables de penser, ils nous remercieraient de notre

clémence, puisqu'ils ont la certitude d'un avenir misérable,

et que nous leur aurons épargné d'indicibles souffrances.

Mais si on les laisse vivre, la vie psychique apparaîtra :

une personnalité humaine aura apparu. Ils seront devenus

des êtres pensants; ce qui leur crée des droits.

De même les malades, les incurables, quoique nuisibles

aux générations futures, ont aussi quelque droit à l'exis-

tence. Mais l'être nouveau-né, qui n'a pas d'existence psy-

chique, ne peut être traité comme personnalité humaine. Un

nouveau-né n'est qu'une espérance. Or, s'il est contrefait à

sa naissance, H est plutôt la désespérance que l'espoir.
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PROHIBITION DU MARIAGE DES ANORMAUX,

Auvmoment de la naissance, on ne peut prévoir ce qui
adviendra du nouveau-né. Nous avons supposé que de sages
lois ont écarté de la collectivité humaine ceux qui étaient

•atteints d'une tare organique congénitale. Mais il est des en-

fants qui, quoique* sains en apparence, ne se développeront

pas normalement, tant par l'esprit que par le corps; il en est

qui seront frappés de maladies incurables, compliquées de

lésions indélébiles transmissibles par l'hérédité. Contre

ceux-là des mesures sont à prendre, plus importantes peut-
être que contre les malformés; car les malformés n'ont jamais

grande facilité à contracter le mariage, tandis que les ma-

lades et les débiles, pour peu qu'ils compensent leur débi-

lité par certains avantages sociaux, ont toutes facilités pour

donner naissance à une descendance pervertie.
Or il ne peut être question de supprimer leur exis-

tence, l^f pourtant leur inlluence néfaste sur ta race hu-

maine doit être ici, sans faiblesse ni réticence, courageuse-
ment envisagée. 11ne faut pas être timide quand il s'agit de

l'avenir des hommes. Ce rêve grandiose, d'une humanité

supérieure, ce rêve, que nous avons le droit et le devoir de
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concevoir, il faut, sans frayeurs lâches, le faire entrer dans

la réalité. Donc, au lieu de nous accommoder aux préjugés

enfantins de notre époque, allons jusqu'au bout de, notre^

pensée.

A tout prix il faut empêcher ces incurables et ces ma-

lades de jeter dans la race humaine des produits de qualité

inférieure.

Par conséquent, il faut leur interdire la génération.

Or il n'est que deux moyens pour que notre action préser-

vatrice soit efficace : un moyen radical, la stérilisation; un

moyen plus atténué, l'interdiction du mariage.

Nous examinerons tout à l'heure quels seront les indi-

vidus sur lesquels devra s'exercer cette action. La limite

,'est bien délicate à préciser. Mais, pour le moment, nous

supposerons résolue celte difficulté du choix, cl nous met-

trons la société en présence d'un individu de vingt-deux

ans, lequel est atteint d'une maladie incurable cl doit, par

conséquent, sous une forme ou sous une autre, trans-

mettre à sa descendance, s'il a une descendance, ce vice

organique.

La société a le droit strict d'arrêter le cours de celte

descendance viciée et vicieuse.

Aucune déclamation sentimentale ne me fera reconnaître

à ce malheureux individu le droit de mettre au monde des

enfants aussi malheureux que lui, épileptiques, alcooliques,

dégénérés, neurasthéniques, criminels, tuberculeux, débiles,

laids, rachiliqucs, déformés. Ces êtres chétifs et vilains ren-

draient promptement toute une race très vilaine el très

chetive, si la Nature, plus clémente que nous, ne dotait

d'une heureuse stérilité de pareils personnages,
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Non! un liommo n'a pas lo droit do perpétuer la maladie

et la douleur dans l'espèce humaine.

Le moyen radical serait la castration; et je crois ferme-

ment que l'humanité do l'avenir auoplera une réforme dans,

ce sens. Alors on aura trouvé des moyens, chimiques ou

chirurgicaux, qui, sans jamais mettre la vie en danger,appor-

teront l'infécondité, et qui peut-être, sans supprimer les

apparences do l'acte sexuel, le rendront inefficace pour la

génération. Mais, à l'heure actuelle, qui voit le triomphe de

toutes les fausses philanthropies, ce moyen héroïque n'aurait

pas grande chance d'être adopté. On objecterait que ces

malades ont une conscience, une personnalité digne de

respect, et qu'on ne, peut leur inlîiger de mutilation — celle

mutilation fût-elle intérieure et non apparente
— sans com-

mettre le scandale d'une peine imméritée. On dirait que,
si la collectivité a des droits sacrés, l'individu a des droits

tout aussi sacrés, auxquels on ne peut attenter sans crime,

rînfin on trouverait quantité de raisons, plutôt mauvaises

que bonnes, pour établir qu'une société n'a le droit de

châtrer ni les criminels, ni les imbéciles, ni les incurables,

ni les contrefaits.

Je n'insiste pas. L'avenir jugera. VAd'ailleurs en voilà

assez pour qu'on n'ignore pas quel est mon intime senti-

ment. Aussi passé-jo tout de suite à l'autre moyen, moins

eflicace, mais très puissant aussi, l'interdiction du mariage.

J'ai dit plus haut, à propos du mariage des blancs avec

les noirs ou les jaunes, que le mariage civil, avec les avan-

tages sociaux qu'il apporte, n'est pas un droit du citoyen.
Si la société, avec toute l'autorité que lui apporteront la

science et l'expérience, déclare formellement que tel iiuli-
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vidu ne peut engendrer qu'enfants anormaux et chétifs, si

Ja société juge que cette descendance abâtardie est un péril

social, alors elle a incontestablement le droit de refuser à

cet individu taré les avantages d'une union légitime. Elle

intervient, cl elle a le droit d'intervenir; car l'intérêt de la

communauté est en jeu.

Qu'on ne prononce pas ici le mot do tyrannie. Il n'y a

pas trace de tyrannie : c'est le refus d'un avantage. Rien de

plus.

Voici une comparaison qui montrera bien que ton le

tyrannie esl absente. Très facilement, en France au moins,

des Sociétés peuvent se constituer : il en existe un très

grand nombre; mais parmi elles il en est très peu qui réussis-,

sent à se faire déclarer iïutilité publique, ce qui leur assure

aussitôt certains privilèges notables. On ne va pourtant .pas
crier à l'injustice cl à la tyrannie, parce que le gouverne-
ment ne reconnaît pas d'utilité publique toutes les Sociétés

particulières qui se sont constituées en France. L'Etal ne

donne son approbation, son estampille, si l'on veut, qu'à

celles qui lui paraissent recommandables, et il exige de nom-

breuses conditions, qui sont extrêmement sévères.

11 faut qu'il on soit ainsi pour le mariage. Rien de plus

simple, ni de plus légitime.
VAce n'est pas là une mesure réservée aux âges futurs

et aux siècles à venir. C'est tout de suite, cest demain que

cette réforme doit être faite. Réforme simple, protectrice des

malheureux qu'un lien funeste va peut-être unir pour tou-

jours à un dégénéré.
Nous pouvons en ellet défendre tes hommes, ignorants

et faibles, contre leurs propres erreurs, et intervenir dans

les ménages. I)e même que nous empêchons la contami-
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nation des eaux par les microbes infectieux, sans que per-
sonne ne songe à prétendre qu'on ne ddi! pas empêcher un

citoyen libre de boire une eau contaminée, de vendre des

poisons, de circuler sur des navires infectés. Ces mesures

prohibitives, auxquelles nous sommes depuis longtemps ha-

bitués, nous paraissent absolument légitimes; et pourtant

le péril n'est pas beaucoup plus grand à boire une eau con-

tenant quelques microbes, qu'à contracter mariage avec un

aliéné, un épilcptique, un rachitique.

11 va de soi que celle réglementation du mariage n'au-

rait d'efficacité que si elle était consacrée par les législations

de tous les pays. Mais une entente internationale ne serait

pas chose difficile. Aucun gouvernement sérieux ne trouve-

rait de raisons valables à lui opposer.

Quoique je ne puisse entrer dans tous les détails de

l'application, détails multiples, complexes, délicats, il faut

cependant tracer, dans ses lignes générales, les conditions

générales de l'aptitude au mariage.

Pour qu'on ne nous accuse pas de parler dans le vide, et

d'imaginer des chimères, rappelons un fait très banal, et

familier à chacun de nos contemporains.

Le service militaire est obligatoire, dans tous les pays

d'Europe (sauf en Angleterre). A l'âge de vingt et un ans,

tous les jeunes gens sont appelés à être soldais. Mais n'est

pas soldat qui veut. 11 faut être dans certaines conditions

de santé et de force pour être déclaré. Don pour le service, et

il y a des Conseils de révision, auxquels prennent part des

officiers et des médecins, qui décident si les jeunes gens

appelés sont en état de devenir soldats, (iliaque pays, chaque

année, sans aucune exception, élimine les infirmes; car evi-
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•îlem ment des pieds-bots, des culs-de-jalle, des aveugles, des
. idiots, ne peuvent faire de service militaire effectif.

-- Voilà donc des individus qu'on juge incapables do faire

l'exercice, de.tirer un coup do fusil, de balayer la chambrée,
et de porter l'uniforme. Eh bien ! à ces dégrades, ces impo-
tents, ces infirmes, on permet le mariage. J\'esl-co pas très
jétrange?

^' 11 y a beaucoup moins de péril à introduire dans notre
armée un individu débile qu'à permettre à ce débile
d'avoir une descendance. Après tout, s'il entre au régiment,- on pourrra l'envoyer à l'infirmerie, ou l'employer à des
travaux sédentaires; mais, au bout de deux ans, il a fini son
temps, et le passage de cet invalide n'aura laissé aucune
trace.

Au contraire, s'il est marié, c'est tout autre chose. II a
épousé une belle fille vigoureuse et saine, et voilà un couple
condamné à une descendance ebétive. Voilà qu'une famille
do dégénérés s'est constituée, qui introduira définitivement
des germes mauvais dans la race. Mal irréparable ; car les

demi-dégénérés issus de ce couple fâcheux se distingueront
à peine des individus normaux, mais ils verseront, dans le '

sang des générations à venir, des difformités, des ehéti-
vités, des laideurs qui, gagnant de proche en proche, éter-
niseront dans une race la difformité, la chétivité et la
Jaideur.

N'est-il pas d'une inconséquence invraisemblable qu'on
permette le mariage et la génération à des individus assez
faibles et assez malades pour no pas satisfaire à ce minimum
de normalité, qui est le service militaire?Quoi ! On ne sera
pas capable de porterie sac pendant deux kilomètres, et on
sera bon pour le mariage et la reproduction ! On est trop
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faible pour parader une demi-heure, dans une caserne, avec

le fusil sur l'épaule, cl on est assez puissant pour être père
<le famille, pour procréer, élever et nourrir des enfants!

C'est là une de ces nombreuses absurdités sociales que
nous subissons parce que nous ne réfléchissons pas. Mais

qui donc ose réfléchir? Est-ce que la routine n'est [tas le

grand mobile qui mène les hommes? Est-ce que nous ne

vivons pas, servilement, sur les idées do nos pères, sans

avoir le courage de les examiner? Nous les acceptons par

paresse, sans les discuter, sans les regarder même. La seule

raison d'être de nos usages, c'est qu'ils sont. Parfois leur

absurdité est éclatante. Mais on ne la voit pas, parce qu'on
ne daigne pas la regarder. Si dans notre enfance on nous

avait enseigné cl démontré que le monde est supporté par
les épaules d'Atlas, ce serait devenu une élémentaire vérité

à laquelle personne ne trouverait à redire.

La seule objection sérieuse à la réglementation du

mariage, c'est qu'on va alors aussitôt augmenter le nombre

des unions libres, et par conséquent les naissances d'en-

fants illégitimes. Assurément. El je regrette, pour ma part,

que des mesures plus dures ne puissent être prises pour
rendre absolument incapables de toute procréation les in-

valides et les criminels. Mais l'interdiction du mariage est,

actuellement, élanl données nos moeurs ultra-sensibles et

notre fausse philanthropie, le seul moyen qui permettra de

diminuer les naissances de dégénérés et d'infirmes. 11 res-

tera encore des enfants illégitimes; mais ces malheureux,

issus de parents dégradés qu'on aura reconnus inaptes au

mariage, naîtront dans des conditions doublement mau-

vaises, aussi bien au point de vue social qu'au point de vue
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physiologique, et ils n'auront pas grande chance de longé-
vité ou de fécondité.

La réforme est facile. Elle est urgente. On l'a proposée

déjà. Mon regretté ami CAZALISl'avait indiquée en termes

excellents, cl si la logique, non la routine, régissait le

monde, elle serai! depuis longtemps entrée dans la pra-

tique.

Il est très simple d'exiger, pour l'autorisation au mariage,
non pas le banal certificat d'un médecin complaisant, mais

la décision d'une commission de contrôle, jugeant avec plus
de sévérité encore que nos conseils de révision militaire.

On exclura les syphilitiques, les alcooliques, les épilep-

liqucs, les tuberculeux, les rachitiques : ceux ou celles qui
n'auront pas la taille ou la force musculaire suffisantes ;

ceux ou celles qui ne seront pas en état de lire, écrire et

compter. On exclura rigoureusement ceux ou celles qui au-

ront subi plusieurs condamnationsjudiciaires : car il est tout

à fait inutile de perpétuer des familles de criminels, de ra-

chitiques ou d'imbéciles.

11est clair que les conditions de chacune de ces exclu-

sions devront être longuement discutées. Ce sera l'affaire

du législateur et du médecin. Mais peu importe le détail. 11

s'agit du principe même. Et ce principe s'impose à toute

Société moderne avec une évidence éblouissante.

On n'a pas le droit de se marier quand on ne peut avoir

que de misérables enfants.



XXII

L'EDUCATION DE L'INTELLIGENCE.

En définitive, par la plus grande sévérité du mariage,

par l'élimination des types aberrants, la race sera préservée
tle la décadence cl gardera ses caractères normaux; la

moyenne de l'intelligence- et de la santé ne tombera pas au-

dessous d'une certaine limite. Mais ce n'est pas ainsi que

pourra se constituer un type humain plus élevé. Kl cepen-
dant c'est ce progrès de l'espèce humaine que nous voulons

obtenir. 11 ne suffit pas d'arrêter la chute. 11 faut monter

plus haut.

Or, pour la création d'une humanité supérieure, il est

des mesures à prendre, hardies, confusément perdues encore

dans les brumes de l'avenir, mais auxquelles il faut avoir

l'audace de penser. Jusqu'à présent, j'étais resté dans le do-

maine des réalités contemporaines, sans m'égarcr dans les

possibilités des temps futurs. Le moment est venu de quitter
les réformes présentes, celles qui peuvent demain avoir une

sanction législative immédiate, et d'aborder les réformes de

l'avenir, celles que ne verront sans doute pas les enfants de

nos petits-enfants. Celles-là, au risque de passer pour témé-

raires, nous devons y penser dès aujourd'hui.

12
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Jamais en effet un progrès ne se fait subitement, par

irruption brusque d'une idée neuve au milieu des banalités

actuelles. 11 vient autrement, par la lente infiltration de

certaines conceptions hardies, qui, timidement émises,

prennent à la longue force et vie et, après avoir été discu-

tées pendant des années, parfois des siècles, s'imposent,

quand le jour vient, à l'opinion. Un progrès est comme la

calomnie : il commence! humblement, en rasant la terre,

puis il se répand peu à peu, s'enfle, se dilate, devient do

plus en plus bruyant, et finit par envahir l'univers.

Examinons donc par quelles méthodes, conformes à la

science et au bon sens, se pourra réaliser le progrès de l'es-

pèce humaine. Autant nous avons été aflirmatifs jusqu'ici,

pour indiquer l'urgence de ce progrès, autant maintenant

nous serons réservés; car c'est à nos arriôre-petits-enl'anls,

et non à nous-mêmes, qu'il appartiendra de décider.

Tout d'abord, une première méthode très simple, pour

améliorer l'espèce : l'amélioration de chacun des individus

qui la constituent.

11 est prouvé que certaines qualités du corps, vigueur et

santé, sont indispensables. Il est prouvé que certaines qua-

lités de l'esprit, intelligence et invention, ne sont pas moins

indispensables. 11 est prouvé que ces qualités du corps el

de l'esprit sont également héréditaires. Donc,'— elle raison-

nement est d'une force logique irrésistible, — il faut déve-

lopper ces qualités de l'esprit cl du corps pour les trans-

mettre à nos descendants.

Elles ont en effet ceci d'admirable, ces vertus du corps et

de l'esprit, qu'elles sont plastiques, et qu'elles peuvent s'ampli-

fier énormément par l'éducation, l'habitude, l'entraînement.
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Notre système de vie est absurde. Parmi les hommes,
les uns, de beaucoup les plus nombreux, n'exercent pas leur

esprit: les autres, un tout petit groupe d'hommes, n'exercent

pas du tout leurs muscles.

C'est miracle que la race humaine ait pu garder quelque

puissance inlellecluelle, alors que des milliers et des mil-

liers d'êtres humains ne font jamais travailler leur cerveau;

c'est miracle que les intellectuels, si dédaigneux de leur

corps, puissent encore avoir des enfants. Tout le système
social est consacré à l'expansion de cette double erreur, im-

mense et funeste : atrophie de l'intelligence, par excès des

travaux manuels; atrophie des muscles, par excès des tra-

vaux intellectuels.

Aussi faut-il que les travailleurs manuels, paysans, la<-

boureurs, mineurs, pêcheurs, vignerons, artisans, bûche-

rons, — c'est-à-dire la population rurale tout entière, —

soient désormais beaucoup plus cultivés qu'ils ne le sont.

On a, dans la plupart des pays, décrété-l'instruction obli-

gatoire; mais cette réforme, qui était d'ailleurs indispensable,
est absolument insuffisante. Non pas que nous attachions

grand prix à ce que le système décimal soit bien connu par
tous les petits paysans et les petites paysannes de chaque

commune, et à ce qu'il soit bien répondu aux questions que
fera l'inspecteur primaire. Cette capacité scolaire est de

mince importance. Les connaissances ainsi acquises ne sont

rien. Elles ne servent à rien ou presque rien. Le vigneron

qui taille sa vigne n'a pas besoin de savoir la quantité de

chlorure do sodium contenue dans un litre d'eau de mer,

et le mineur qui. donne des coups de pioche au fond d'un

trou n'a aucun intérêt à connaître la filiation de Louis XIV

et de Loris XV. Ce n'est pas la chose apprise qui importe :
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ce qui importe, c'est (jue Je cerveau ail travaillé pour

apprendre quoique chose. Car, par le travail mental, l'esprit
est devenu plus réceptif, et celle plus grande réceptivité se

transmet aux descendants.

P. Bouiioi-yra décrit, non sans profondeur, dans l'Etape,

l'histoire d'un individu issu de paysans non affinés par

plusieurs générations intellectuelles. Malgré son génie per-

sonnel, ce primitif ne peut atteindre le niveau auquel sans

peine parviennent des fils et des petits-fils d'intellectuels.

L'exercice de la pensée crée un cerveau apte à penser, et la

fonction développe l'organe. Or toutes les fonctions, toutes

les aptitudes se transmettent par hérédité : par conséquent
le fils d'un paysan ne peut pas, sans un grand effort, com-

prendre ce que comprendra le lils d'un avocat ou d'un

ingénieur, ou d'un médecin, surtout si ces mêmes avocats,

ingénieurs, médecins, ont eu déjà des intellectuels parmi
leurs ascendants.

Cette atrophie de la culture intellectuelle est, au point
de vue de la descendance, très grave pour les hommes;

mais combien plus grave encore pour les femmes! Celles-là,

de tout temps, on les a tenues à l'écart de la civilisation géné-

rale : on no leur a donné que de très vagues notions scionli-

fiques. A peine ont-elles quitté l'école primaire qu'on les

cantonne dans les plus basses besognes, sans qu'elles aient

jamais l'occasion d'ouvrir un livre, de discuter une question

générale, de prendre une décision personnelle après délibé-

ration et réllcxion. Peut-être, pour beaucoup d'entre elles,

n'y a-l-il pas excès de travail musculaire ; en tout cas il y a

défaut, et défaut absolu, de travail intellectuel.

La moitié de la population humaine est condamnée à ne

pas penser.
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On voit tout do suite que ce!le inertie cérébrale de la

femme se transmet aux descendants, puisque les qualités de

la mère se retrouvent dans l'enfant aussi bien que les qua-^
lités du père. Si les éleveurs, lorsqu'ils font de la sélection,

attachent tant d'importance au bon choix du màlc reproduc-

teur, ils ne négligent nullement le choix de la femelle, car

ils savent très bien à quel point l'un et l'autre sexe influent

tous les deux sur les caractères de la progéniture. Espérer

que l'intelligence de l'homme acquerra une supériorité

croissante, sans que parallèlement on développe l'intelli-

gence de la femme, c'est folie. Pour grandir l'intel-

ligence des enfants, il n'est qu'un seul moyen : c'est de

rendre plus puissantes l'intelligence du père et l'intelligence
de la mère.

Nous n'avons pas le fétichisme de l'instruction : nous

n'avons jamais supposé que par l'instruction universelle les

problèmes sociaux allaient être totalement résolus. Même

nous n'avons jamais partagé les espérances des hommes

politiques qui voyaient là l'avènement,d'une société future

irréprochable, ni imaginé que, pour savoir un peu de géogra-

phie, d'histoire, de chimie, et de cosmographie, les hommes

deviendront moins malheureux. Ces connaissances sont inu-

tiles; elles ne contribuent pas au bonheur. Pourtant le travail

nécessité par ces connaissances inutiles a été fructueux en

soi. Le jugement ne s'est pas atrophié. La mémoire

s'est accrue. La puissance d'attention s'est développée. Peu

importe la chose apprise. On a appris à l'apprendre; et

c'est assez. Toute celle expansion de l'intelligence, duc à

l'exercice de son organe, se retrouvera dans les descendants,

et si, à leur tour, ils ne laissent pas s'atrophier, par
l'absence de pensée, l'organe de la pensée, alors progressa-
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vement il s'opérera un lent et constant développement de

la puissance intellectuelle.

Ici se pose une question redoutable. Nous l'avons abordée

plus haut, mais il convient d'y revenir. Les richesses intellec-

tuelles de l'humanité se sont depuis deux mille ans amassées

en proportions colossales, si bien que nous avons un trésor

de connaissances, documents, lois, faits, phénomènes, trésor

si riche et si abondant que jamais nos pères n'en on! pu
rêver de pareil. Les mathématiques ont pris une extension

prodigieuse. La chimie, la physique, l'astronomie, la bio-

logie se sont avancées à des profondeurs insoupçonnées
avant notre siècle, si bien que les savants qui étudient cha-

cune de ces sciences doivent se spécialiser dans les domaines

les plus restreints d'icelles, car il leur est impossible de con-

naître toute la science qu'ils cultivent. D'autre part, la vie

sociale a pris une activité mille fois plus grande. Le monde,

qui, pour les contemporains de PÉRJCLÙS,était limitée quel-

ques rivages de la Méditerranée, s'étend maintenant à la

planète entière. Des milliers d'industries nouvelles ont pris

leur essor, riches en détails méticuleux. Tout a été mis en

discussion; tout a été pensé et repensé. En un mol, la somme

des idées répandues dans le monde a centuplé, et môme

mille fois centuplé. Eh bien! malgré toute celle masse de

connaissances acquises, l'homme contemporain est-il plus

intelligent que le citoyen grec qui vivait au temps de SOCKATE,

d'ARISTOPHANEet de SOPHOCLE?

Personne n'oserait le dire; pourtant, il semble bien que

l'intelligence des modernes esl plus vaste que celle des

anciens; moins subtile, moins esthétique peut-être, mais

pius apte à saisir les généralisations, douée d'une mémoire
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plus étendue et pourvue d'un jugement plus sain. Puisque la

somme des connaissances acquises est supérieure, il est bien

probable que la capacité d'acquérir est devenue plus grande.

Assurément, il est difticile de prouver que le potentiel de

l'intelligence moyenne du xx° siècle est plus élevé que le

potentiel de l'intelligence moyenne au ior 'siècle. Mais notre

esprit se meut aujourd'hui dans une sphère beaucoup plus

étendue que la petite sphère d'autrefois, et ses mouvements

ont pins de précision. Nous savons plus de choses, et nous

les savons mieux. Peut-être même sommes-nous devenus

plus disposés a. les savoir. Un jeune citadin de quinze ans,

(ils et petit-fils d'intellectuels, qui a lu déjà beaucoup de

journaux, entendu beaucoup de conversations, et parcouru

beaucoup de livres, a l'esprit tout prêt à recevoir des notions

nouvelles qui eussent trouvé le cerveau d'un jeune Grec mal

préparé encore. Et on est tenté de croire que cette aptitude
n'est pas seulement le l'ail des notions acquises, leçons, lcc-

Iures et conversations, mais bien d'une hérédité intellectuelle.

La conclusion qui s'impose, c'est qu'il faut développer,

beaucoup plus qu'on n'a osé Je faire encore, les facultés de l'in-

telligence chez les gens du peuple, et cela pour de tout autres

motifs que les motifs habituellement allégués. Si l'élite intel-

lectuelle laissait la masse populaire s'endormir dans le néant

de l'ignorance, l'élile serait envahie par la masse ignorante.

L'invasion serait brutale ou, ce qui est également vrai-

semblable, et également funeste, elle pénétrerait lentement

par invincible infiltration. Les intellectuels ne veulent pas

comprendre qu'il y a danger terrible à laisser tout près deux,

sans qu'aucune ligne do démarcalion ne les en sépare, une

multitude inculte, plus forte qu'eux-mêmes, et par le nombre

et par la fécondité. y
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De même un laboureur ne peut proléger son blé contre

l'ivraie et le chardon, si, de toutes paris, son champ esl

entouré de terres en friche où poussent les herbes folles;

car chaque coup de vent apporte des graines maudites, qui
dévorent une culture àgrand'pcine produite.

Il faut donc que dans tous les pays civilisés la culture

intellectuelle soit absolument différente de ce qu'elle esl

aujourd'hui. Qu'il ne soit permis à aucun peuple de rester

dans l'ignorance. Une nation restée en relard retarderai!

toutes les autres; ainsi que, dans une marche militaire, les

traînards, en s'égrenanl sur la route, ralentissent la marche

de tout le corps d'armée.

La presse quotidienne, avec sa prodigieuse extension qui
croit chaque jour, pourrait être d'un puissant secours pour
la culture intellectuelle. En effet le journal pénètre dans

les plus humbles bourgades, cl il est peu de communes, au

moins en France, si incultes qu'on voudra, où ne se trouve

quelque lecteur d'un journal quelconque. Toutefois ce n'est

pas assez, et nous devons espérer mieux.

D'abord il n'est pas admissible que la lecture du journal
soit réservée à quelques individus. Les femmes devraient,

toutes, sans exception, elles aussi, lire chaque jour le jour-

nal, pour s'initier, si peu que ce soit, aux événements

mondiaux, aux découvertes scientifiques, aux problèmes

multiples qui tourmentent nos modernes sociétés. Or les

femmes se désintéressent de toutes ces questions qu'elles

ignorent. En, vain les progrès industriels, scientifiques, so-

ciaux, se poursuivent partout. Ce sont des nuages qui passent

au-dessus de leurs faibles têtes. Les pauvres créaiures s'agi-

ten{ cependant, soucieuses seulement du pot-au-feu et des
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commérages chez la voisine. El combien d'hommes sont

femmes en ce point!
S'il est vrai, comme nous avons cherché à l'établir par

mainte preuve, que l'absence de tout exercice intellectuel

entraîne chez les descendants une inaptitude au travail intel-

lectuel, il s'ensuit que la perpétuelle invasion de ces élé-

ments incultes dans une race très civilisée tend constam-

ment à abaisser le niveau intellectuel moyen. 11 y aura

constamment une régression, si limitée qu'on la suppose,
et tout le bénéfice d'une sélection lente, acquise à grand'-

peine, sera perdu.
El cependant la vie intellectuelle exige un perpétuel mou-

vement d'idées. L'école primaire ne suffit pas. En sortant de

l'école primaire, l'enfant ne connaît que peu de chose; il n'a

eu que sa mémoire à exercer. Si, après l'école primaire, il

n'exerce pas sa réflexion et son jugement, s'il limite son

horizon à un champ, des poules et une vigne, et s'il ne regarde

pas au delà de l'àlre paternel et du clocher communal, c'en

est fait de celte puissante intelligence humaine que lui ont

confiée les ancêtres : elle s'atrophie dans l'inaction.

Ce n'est pas que je considère notre presse quotidienne
comme une noble école do pensée. Elle est assez misérable,

celte presse, pour exciter toute autre chose que l'admiration.

Les ineptes romans-feuilletons, les faits-divers ridicules, qui.
stimulent à tous les vices, les facéties surannées, les fades

relations des événements actuels, les déloyales et grossières

polémiques, les vénalités à peine dissimulées, tout cela

constitue un ensemble assez peu glorieux. Voilà les aliments

que nous offre la presse, et pis encore. Pourtant, cette exé-

crable et détestable presse, c'est mieux que lp néant.

L'exposé, même imparfait, des découvertes récentes,, la
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discussion, même faussée, tics théories sociales, le récit,

même mensonger, des événements du jour, c'est quelque
chose. Grâce à cette lecture, l'artisan et le paysan s'initient

tant bien que mal au monde moderne et assistent à sa

rapide évolution. Dans les grandes villes, où la lecture du

journal quotidien est heureusement devenue presque indis-

pensable, il se fait, grâce au journal, une agitation intellec-

tuelle incessante, une perpétuelle introduction d'idées qui
entretient l'activité vitale de l'esprit. A Paris, à Londres,

à Rome, à IJerlin. comme tout le monde lit le journal,

comme les conversations et les discussions s'engagent à

propos de ce que le journal a relaté, la vie intellectuelle est

plus intense, les jeunes hommes et les jeunes filles ont l'esprit

plus exercé, plus souple, ouvert à un monde plus vaste. Les

idées sont peut-être fausses; mais au moins ce sont des idées.

Le grand danger pour une nation, c'est la stagnation

intellectuelle : donc, tout ce qui va entretenir l'exercice de

l'intelligence sera salutaire. Le journal quotidien remplirait
admirablement cet usage, s'il était autrement conçu. Sans

doute un jour viendra où quelque journaliste de génie
créera un journal à la fois sérieux et amusant, fécond en

informations précises, en histoires ingénieuses, en vulgari-
sations scientifiques, en discussions loyales, de manière à

continuer, par delà l'école, l'éducation populaire.
Le théâtre est aussi une source vive d'idées, d'images et

d'enseignements. Mais il n'existe nulle part de théâtre popu-
laire. La foule va aux cafés-concerts, aux music-halls et à

ces établissements ignobles où se mélangent, en agréables

proportions, la chanson plus stupide encore qu'obscène, la

boisson, riche eji poisons, et la prostitution, riche en syphi-
lis. Voilà ce qui aujourd'hui séduit le populaire. Mais le
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tbéalre, où se développent les plus puissantes et les plus

nobles émotions de la vie humaine, le théâtre, où les grands
faits historiques sont exposés sous une forme esthétique et

attrayante, le théâtre, qui a rendu l'âme grecque si haute,

le théâtre est abandonné. Heureusement celte déchéance

n'aura qu'un temps : un jour viendra où, avec le journal

populaire, le théâtre populaire sera un des éléments essen-

tiels de l'éducation.

Car l'éducation est nécessaire. Dans nul pays, il ne doil

rester un troupeau de paresseux, d'indolents, d'apathiques,
dont l'intelligence est laissée en sommeil. Tous les jeunes

gens doivent entrer à l'école, c'est entendu. Mais il leur

faudra aussi, après avoir quitté l'école, continuer l'eilort

intellectuel. Kl nul pays ne peut rester en arrière. Le pro-

grès sélectif ne se maintient que si FelToii sélectif poursuit

l'élimination rigoureuse des incapables. S'il n'y avait que
des intellectuels, — en donnant à ce mot le sens précis de

culture intellectuelle très développée,
— alors tous les indi-

vidus à naître seraient doués d'une pensée active et souple,
tandis que, dans nos sociétés d'aujourd'hui, où les neuf

dixièmes de la population sont incultes, on rencontre bien peu
d'enfants ayant derrière eux quatre à cinq successives géné-
ra tionsd'inlellectuels, alors qu'il faudrait peut-être cinquante

générations pour qu'un progrès manifeste pût être constaté.

La conclusion qui s'impose est évidente : c'est qu'il faudra

intensifier le travail intellectuel; car le grand malheur qui.

pèse lourdement sur la descendance humaine, le grand danger

qui menace l'avenir; ).e grand obstacle qui s'oppose à l'évo-

lution progressive de la pensée, r/esl que les parents sont

incultes et par conséquent les enfants forcé* de refaire le

grand effort mental d'une reconstruction complète. La loi
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fondamentale tlo l'hérédité intellectuelle, c'est que ce qui
avait exigé le grand effort du père es! simplifié pour le fils.

1/hérédilé diminue l'effort personnel, et par conséquent

permet de marcher en avant. Le fils, petit-fils, arrière-petit-
lils de savants comprendra plus facilement les choses de la

science que le fils, pelil-lils, arrière-petit-fils de bûcherons.

Si donc nous pouvions perpétuer plusieurs générations suc-

cessives do savants, d'artistes et de penseurs; si nous pou-
vions surtout, en mieux, instruisant les femmes, ne pas
laisser s'engourdir la moitié de l'humanité dans la somno-

lence intellectuelle, alors, nu bout de quelques générations,
on verrait les caractères acquis devenir héréditaires.

Ksl-cc une chimère que do supposer une culture intellec-

tuelle s"étendant à tous les citoyens d'une nation, mémo à

ceux qui peinent dans de durs travaux pour gagner leur vie,

les mineurs, les pêcheurs, les maçons, les portefaix? Oui,

peut-être dans l'étal actuel des choses, avec notre organisa-
lion sociale, féconde en iniquités et absurdités. Mais on

conçoit très bien qu'une société nouvelle peut être fondée,

dans laquelle le travail manuel ne sera pas exclusif du Ira

vail intellectuel.

Lorsque jadis des penseurs téméraires ont parlé pour la

première fois de l'instruction obligatoire, l'idée fut consi-

dérée c; <e une insigne folie. Quoi donc! apprendre la

lecture, 1écriture, le calcul, l'orthographe, la géographie et

l'histoire à tous les enfants de douze ans, citadins et ruraux,

plébéiens et bourgeois ! Nous ne savons plus trop aujour-

d'hui quelles objections on a formulées, —car nous oublions

très vite, — mais on en a trouvé de formidables. Tous les

gens sérieux de l'époque ont donné des raisons excellentes

pour démontrer que l'instruction obligatoire, l'école primaire
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pour Ions les enfants, c'était une chimère d'abord, un péril

ensuite. Mais les choses ont évolué. Ce qui était impossible

est devenu une réalité. La chimère s'est transformée on un

fait; et le péril a disparu. De même un joui' cette instruc-

tion intensive pour tous les hommes — chimère et péril

aujourd'hui
— deviendra un fait banal, simple, qui n'etVa-

vouchera plus personne.

Par quels mécanismes sera réalisée cette extension de

l'instruction, ou ne saurait le prévoir. Cependant, on peut

prendre un exemple banal, familier à tous.

A l'heure actuelle, en 1912, tous les jeunes gens sont

forcés do faire deux années de service militaire. Il faut que
toute la vie civile s'accommode à cette suspension de deux

ans. — On nous dit que c'est aujourd'hui nécessaire. Je le veux

bien. Mais ces temps barbares ne dureront plus longtemps,
et ce sera bientôt un passé digne d'être préhistorique.

—

Supposons alors qu'au lieu de préparer les jeunes gens à des

guerres qui n'auront pas lieu, on les soumette à une série

•d'études scientifiques, artistiques ou littéraires. Supposons

•qu'au lieu de les réunir dans des casernes, on les réunisse

dans des écoles. Supposons qu'au lieu do leur apprendre un

petit nombre de ch,oses inutiles, on leur enseigne un grand
nombre de choses utiles. Alors on sera bien près d'avoir

<créécelle instruction intégrale qui empêche le rural et l'ou-

vrier d'atrophier leurs facultés intellectuelles, au sortir de

l'école primaire.

On pourrait donc continuer les convocations cl les appels
elles justifier par un enseignement scientifique approfondi,
donné dans les casernes, transformées en écoles.

Qui sait même si dès maintenant, sans changer beaucoup
les moeurs présentes, on ne pourrait pas aviser à un meil-
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leur emploi du temps pour les soldats. Pourquoi n'ont-ils pas

de cours el do leçons à suivre? Pourquoi, au régiment, ne

leur donne-l-on pas quelques leçons d'histoire, de chimie,

d'hygiène, de géographie? Ce serait presque aussi utile que

de savoir présenter les armes ou se développer en tirail-

leurs.

Si donc il est entendu qu'on ne quittera l'école primaire

qu'à seize ans, après avoir donné des preuves satisfaisantes

qu'on sait tout ce qui est enseigné à l'école primaire; si, de

plus, à vingt ans, on est appelé pendant deux ans à suivre

des cours, à écouter des leçons, à subir des épreuves pra-

tiques, à répondre à dos interrogations, en un mot, à vivre

de la vie intellectuelle des étudiants; si, en outre, durant

dix ans, on est appelé pendant un mois chaque année, à

suivre de nouveau les cours d'une école supérieure, alors on

aura forcé; tous les citoyens d'un pays à ne pas laisser leur

cerveau s'atrophier par l'inertie intellectuelle. Alors, pen-

dant les trente premières années de leur existence, tous les

jeunes citoyens d'un pays auront dû faire de réels efforts

d'attention, de travail, de pensée; et le bénéfice de ces efforts

va se retrouver dans le cerveau plus actif des descendants.

Il ne s'agit pas là de progrès scientifique ni de produc-

tion d'nnivres artistiques supérieures. Qu'il y ait un nombre

immense d'individus modérément instruits ou un nombre

restreint, c'est d'assez mince importance pour les créations

originales. La chimie ne fera aucun progrès parce que

trente millions do Français, au lieu de trois mille, connaî-

tront exactement les proportions d'azote et d'oxygène dans

l'air. Si le Misanthrope, peut être compris, goûté, applaudi

partout, dans le plus petit village de France, comme à la

Comédie-Française, cela ne va pas nous donner un second
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MouKiii:. Vraiment non, colle diiïusion o l'instruction n'a

en soi aucun intérêt, Mais elle acquiert une considérable

importance, comme exercice de la pensée.

Surtout il no faudra pas laisser s'étioler l'àmo pensante
des femmes. Si leur intelligence est en général quelque peu
inférieure à,celle des hommes, c'est parce qu'elles subissent

les conséquences d'une torpeur intellectuelle se perpétuant
de génération en génération. L'absence do réflexion, d'ini-

tiative, c'est la résultante fatale du régime mental misé-

rable auquel elles ont été soumises.

On n'a pas exercé leur faculté d'attention. Voilà le vice

fondamental de toute l'éducation féminine.

En elfet, le développement de l'intelligence ne procède ni

de la multiplicité des conversations, ni de la poursuite des

besognes quotidiennes, ni des nombreuses lectures, ni même

des fréquents exercices de mémoire, encore que tout cela soit

fort utile. Suivre des cours, fréquenter les salons, lire des

livres, apprendre par couir, rien do mieux. Mais ce n'est pas ,

là le véritable travail cérébral. Travailler cérébralemenl,

c'est faire un effort d'attention. Seul, l'effort d'attention

mesure l'intensité du travail intellectuel. Fixer sa pensée
sur un objet déterminé, retrouver, dans le trésor des souve-

nirs inconscients, tout ce qui se rapporte à cet objet; com-

biner les souvenirs, les comparer, les confronter, et en même

temps éliminer toutes les idées qui jaillissent de toutes parts,

étrangères à l'objet étudié, c'est en tout cela que consiste

l'effort d'attention. Voilà la discipline de l'esprit, discipline à

double effet, qui écarte les idées inutiles et appelle les idées

fécondes.

Or, malheureusement, les femmes (qu'on appelle les

femmes du monde), de par notre système d'éducation et nos
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moeurs, ne font jamais cet effort d'attention, de sorte qu'elles

Unissent pur en devenir incapables.

Kl que dire, hélas! des femmes du peuple ! Colles-là, une

fois qu'elles sont sorties de l'école primaire, où d'ailleurs on

s'est borné à cultiver leur mémoire, ne font absolument plus

rien d'intellectuel, belles ne cherchent pas à comprendre,

le mécanisme de Ions les appareils, sociaux ou mécaniques,

qui s'agitent autour d'elles. Jamais une idée générale ne fait

son apparition au milieu des idées enfantines que provo-

quent les événements quotidiens. Jamais une tentative pour

pénétrer le mode d'agir des choses. Combien de femmes du

peuple se servent de l'électricité sans avoir jamais cherché à

•savoir par quel mystérieux agencement do, machines on

fournil l'électricité? Combien d'ouvrières se rendent compte

do ce qu'est une machine à vapeur? Si elles entrent dans

une salle où se déroule le cinématographe, elles s'y amusent

peut-être; mais, sur mille femmes qui assistent à la repré-

sentation, il n'en est peut-être pas une seule qui s'inquiète

du procédé employé pour obtenir cette extraordinaire

succession d'images.

Jamais les femmes du peuple ne se risquent à un effort

intellectuel quelconque. Elles vivent au jour le jour, sans

s'ébahir de toutes les merveilles que la civilisation leur met

sous les yeux, sans s'appliquer à en connaître les principes.
Elles l'ont partie d'un organisme social dont elles ne con-

naissent pas un seul rouage. Demandez à une servante, à

une femme de mineur, à une paysanne, à une piqueusc de

bottines, ce qu'elles pensent de l'automobile. Malgré toute

l'admiration béate que cette machine luxueuse, douée d'une

formidable vitesse, leur inspire, aucune n'a cherché à com-

prendre que l'expansion des gaz est due à la chaleur de
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l'explosion, et que c'est là l'origine de la force. Pour posséder

cette notion élémentaire, pour savoir ce que signifient les

mots force, énergie, mouvement, chaleur, elles eussent dû

faire un effort d'attention, d'application, et on ne leur a

jamais enseigné cet effort.

A vrai dire, ce que nous disons des femmes du peuple

s'applique aussi aux femmes do la bourgeoisie. C'est chose

vraiment stupéfiante que leur impuissance à comprendre les

sciences et à s'initier aux*idées générales, même les plus sim-

ples. Non que l'intelligence fasse défaut. Et certes elles ont

souvent de la mémoire et de l'esprit, s'entendent aux détails

de la vie matérielle, se meuvent avec facilité au milieu d'in-

trigues fort complexes, savent s'adapter aux situations les

plus diverses; mais, tout de même, ce n'est pas là l'effort

d'attention qui constitue le véritable travail intellectuel. Un

dompteur disait \\\t jour à DARWINqu'il ne cherchait pas à

apprivoiser ou à instruire les animaux qui lui paraissaient

incapables de faire attention. Tout de suite, il les laissait de

côté, ayant appris, par une longue expérience, que ces

animaux inattentifs ne feraient jamais rien de bon. Cet empi-

rique avait bien compris que l'élément fondamental de tout

le mécanisme intellectuel, c'est l'attention.

Nous devons donc, avant toute chose, apprendre aux

femmes à travailler et à réfléchir: les contraindre à quelques

généralisations d'idées, et surtout à l'effort mental qui con-

siste à fixer une idée, de manière à ne pas se laisser détour-

ner par les idées parasites, qui voltigent dans la cervelle.

Ce qui est essentiel, je le répète une fois encore, ce n'est

pas que la masse populaire, hommes et femmes du peuple,
ait de l'instruction. Celte instruction plus ou moins rudi-

mentairc n'est pas destinée à faire progresser l'humanité.
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Non! lo Irnvail intellectuel a uno niitro mission plus haute,

c'est de fort}fier l'intelligence. Ceux qui n'ont pus connu

l'effort intellectIIGI n'ont pas pu faire croître leur puissance

cérébrale, do même que la puissance musculaire ne peut pn*

croître si les muscles ne sont pas exercés. Quand les étudiants

anglais exercent leur vigueur et leur adresse à donner des

coups de rame, peu importe qu'ils aient navigue sur Xtx'Cam

pendant quelques kilomètres; ces kilomètres parcourus n'ont

aucune importance en soi. Toute l'importance gît dans l'ell'orl

musculaire qu'ils ont accompli; do même que l'importance

de l'étude ne réside pas dans les connaissances acquises, mais

bien dans l'effort qui a été nécessaire pour les acquérir.

Or, en forçant à celte gymnastique de l'esprit tous les

citoyens et toutes les citoyennes d'une nation, on permet aux

générations présentes de transmpttre aux générations futures

un cerveau plus apte au travail. L'exercice cérébral aura

augmenté la puissance cérébrale d'une certaine quantité,

très faible peut-être, mais enfin réelle et appréciable, qui se

ti''' omettra aux descendants. Alors, à chaque génération, le

potentiel cérébral reviendra plus élevé. Alors sera assurée

révolution progressive de l'espèce Humaine vers un type

humain intellectuellement supérieur.

Cette croissance du potentiel cérébral ne sera pas indé-

finie. Tout a des limites. Mais nous n'en sommes pas là; on

ne peut vraiment supposer aux intelligences humaines

d'aujourd'hui, si peu adonnées aux travaux intellectuels,

l'intelligence maximale qu'elles pourront jamais atteindre.

En un mot, il faut que les générateurs aient cultivé leur

intelligence pour être dignes d'être générateurs. Et alors il

faut que de dix à quarante ans jeunes hommes et jeunes

femmes ne laissent pas le cerveau dépérir dans l'inactivité.
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INFLUENCE DE L'AGE DES ASCENDANTS.

Ainsi le progrès intellectuel des générations futures

dépend des progrès individuels, multiples et divers, que les

parents auront pu faire et qu'ils transmettront a leurs-

enfants.

Cela entraîne une conséquence* assez singulière: c'est

que les générateurs ne doivent pas être très jeunes. En effet,

s'ils sont très jeunes, ils n'auront pas eu le temps de faire

quelque progrès personnel. Ils n'apporteront pas leur quotc

part, minime, mais cependant non négligeable, de perfec-

tionnement individuel. Un jeune homme de vingt ans n'a

pas eu.le temps encore de développer cl de grandir sa per-
sonnalité. Par conséquent, il transmettra à ses enfants ce

qu'il a reçu de ses pères, mais sans y avoir pu rien ajouter;

de sorte que le progrès sera nul. Les efforts intellectuels,

qu'il fera plus tard, après la naissance de ses enfants, ne

retentiront pas sur le progrès de la race, et n'auront aucun

profit héréditaire.

L'effort intellectuel personnel, qui améliore l'individu,

doit précéder, et non suivre la procréation, pour que les

enfants profitent de l'amélioration individuelle. Il faut
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qu'avant la naissance des enfants les parents aient pu exercer

activement et fortifier leur intelligence, de manière à ajouter

quelque chose à l'intelligence héréditaire. Si les pères n'ont

pas intensifié certaines qualités peu développées chez les an-

cêtres, les enfants ne seront pas plus intelligents que les

pères. Or cet état de stagnation, d'immobilité, c'est le con-

traire même du progrès.

En somme, les progrès individuels doivent être acquis
avant la procréation des enfants, et non après. Car, s'ils sont

faits après, ils seront évidemment sans influence aucune sur

le progrès général.

Ainsi, à ce point de vue, tout au moins, il y a avantage
manifeste à ce que les générateurs ne soient pas trop

jeunes.
De fait, comme le signalent expressément tous les

ouvrages qui ont traité de l'hérédité humaine, les hommes

très intelligents sont nés en général de parents qui n'étaient

plus très jeunes. Dans les familles qui comptent de nom-

breux enfants, c'est bien rarement, comme toutes les stati-

stiques le prouvent, l'aîné qui est le mieux doué.

Donc il faudrait, par des statistiques et des observations

précises (et la tache n'est pas commode), déterminer, plus

exactement qu'on n'a pu le faire encore, les différences in-

tellectuelles qui distinguent les aînés et tes derniers nés

d'une même famille. Cela reviendrait à résoudre ce problème

qui n'est pas insoluble : quel est l'âge le plus favorable pour
la procréation ?

11y a là une intéressante question, à peine abordée en-

core, bien faite pour tenter la sagacité des savants qui étu-

dient la biologie générale.
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CONCLUSIONS AU POINT DE VUE DE L'HYGIÈNE

DES ASCENDANTS.

Los qualités du corps se transmettent comme celles tle

l'intelligence. Mêmes lois. Même hérédité. Même fixai ion des

caractères acquis. Parmi les qualités qui se prolongent

par l'hérédité, la santé ou la chétivité sont au premier rang.
Des parents vigoureux et hien portants auront des enfants

vigoureux et bien portants. Des parents chélifs et souffre-

teux auront des enfants souffreteux et chétifs.

11 a été démontré, par le raisonnement et l'expérience,

que la condition essentielle de toute existence humaine, c'est

la santé. Par conséquent le premier soin des générateurs

doit être de rester sains cl robustes pour avoir des descen-

dants sains et robustes.

A mener une vie sédentaire, la santé so détériore, lés

muscles s'atrophient, la nutrition se fait mal, et des déchéances

précoces altèrent tous les tissus de l'organisme. Pourtant,

sauf de rares exceptions, les hommes adonnés aux travaux

de l'esprit négligent complètement d'entretenir la vigueur
musculaire. Ils vivent dans leur cabinet de travail, sans se

résigner à des exercices corporels méthodiquement pratiqués.
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Ilcurousomont celio erreur n'est pas générale. Dans les

pays anglo-saxons, les exercices physiques sonl en grand

honneur. Aussi n'est-il pas de comparaison possible, pour

la robustesse, la santé et la beauté, entre les jeunes gens do

l'Angleterre et ceux des nations continentales. Sur ce point
il n'y a donc pas à innover, mais à suivre l'exemple donné

par nos voisins. Ce no sera l'a (Taire ni des lois, ni des ins-

titutions, mais des moeurs.

On sera amené alors à cette étonnante découverte qu'il

n'est pas besoin, pour penser fortement, d'avoir un corps

débile et dos muscles atrophiés.

Les mineurs et les ouvriers des villes ne sont pas soumis,

au point do vue do l'exercice musculaire, à lin régime plus

favorable que les intellectuels. Il no suffit pas de travailler

avec ses bras et ses mains pour se maintenir en santé et

garder intacte la vigueur musculaire. Le mineur, au fond du

trou noir où il pioche sans relâche, le mécanicien, dans

l'atelier obscur où il cisaille du fer toute la journée, le

typographe, le plombier, le zingueur qui manient des mé-

taux toxiques, le tisserand qui respire des poussières néfastes,

tous ces artisans exercent des travaux manuels; mais c'est

au détriment do leur santé. Il faut que tous ces travailleurs,

nécessaires à la civilisation, ne payent pas de leur existence

môme le secours qu'ils nous apportent. Il faut, par une

moindre durée de travail, par des marches au grand air,

par des exercices physiques judicieux, par le repos physique

combiné à un certain travail intellectuel, compenser le tra-

vail manuel anormal qu'ils sonl contraints de nous donner.

On no tente malheureusement que de timides réformes

dans ce sens. Le principal souci actuel est de protéger la

vieillesse, et d'assurer une retraite aux travailleurs. Mais
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la sécurité dune vieillesse paisible n'a aucune importance

pour le perfectionnement do l'espèce. Une société où les

vieillards sonl protégés et où les enfants ne sont pas dé-

fendus, celte société-là, fjni est celle d'aujourd'hui, mérite

de succomber ; car le vieillard ne peut plus rien donner à

la société future, et il faut songera la société future.

Nous ne prétendons nullement que les vieillards ne sont

pas dignes d'iniérèl, et qu'il faut les laisser périr sans se-

cours comme une loque inutile. Cette cruauté n'est pas dans

notre pensée ; nous disons seulement que nos lois, qui font

tout pour rendre la vieillesse moins misérable, ne font rien

pour rendre la jeunesse plus vigoureuse. Il ne faut certes

sacrifier ni les jeunes ni les vieux. Si pourtant il fallait

choisir, il vaudrait mieux, pour garder à la race future toute

sa vigueur, sacrifier la santé des vieillards à la santé des

jeunes gens, procréateurs.

Ceux-là, quand ils vivent dans la mine, l'usine, l'atelier,

sont soumis à des conditions physiologiques anormales ; et,

quand on dit anormales, on veut dire détestables. Il y a par

devers nous une trop longue hérédité do vie au grand air,

dans le soleil et le vent, pour qu'on puisse impunément
vivre loin du soleil et du vent, sans marcher, sans respirer
l'air de la forêt, de la montagne, de la plaine et de la mer.

L'oxygène qui circule dans une houillère ou dans un

atelier de tissage, n'est pas do même qualité que l'oxygène
du large ou de la. forêt. Les constitutions les plus robustes

fléchissent à la longue pour avoir évolué dans des conditions

que les ancêtres n'ont jamais connues. Or, de vingt, à cin-

quante ans, l'homme et la femme doivent garder toute leur

santé pour que leurs descendants en héritent. Tant pis pour
les nations qui ne comprennent pas ce grand devoir. Elles



200 LA Sfil.MOTIONIIUMAINK,

sont ingrates en ne protégeant pas les vieillards; elles sonl

condamnées à la déchéance, si elles ne défendent pas les

générateurs.

Dans le programme socialiste d'autrefois il y avait le fa-

meux principe des Trois Huit. Huit heures de travail : huit

heures de repos: huit heures de sommeil. Il semhlo bien

que ce soit fort sage. On n'a pas à voir ici jusqu'à quel

point l'Htat aurait le droit d'édicter une réglementation à cet

égard ; il suffit de dire que la durée de huit heures de tra-

vail corporel est plutôt exagérée que faible.

Comment veut-on qu'après avoir dû, pendant dix heures,

sans relâche, suer, coudre, piocher, limaillcr, porter des

fardeaux, l'ouvrier puisse garder encore quelque souci des

choses intellectuelles? Comment peut-il développer son

esprit, quand le corps est harassé? Vraiment, c'est une

sinistre plaisanterie que de lui offrir alors des cours, des

leçons, des théâtres, des conférences. Le malheureux a été,

par un iabeur écrasant, abruti et abêti, et il ne songe plus

qu'à s'étendre sur un grabat, le corps brisé, et la tête vide.

Les très jeunes gens surtout, qui ont tant besoin du som-

meil, ce précieux trésor de l'adolescence, auront en huit

heures à peine le temps de réparer leurs forces. Que res-

tera-t-il alors pour la vie intellectuelle si on leur impose

plus de huit heures do travail à l'atelier ?

Souvent j'ai entendu dans le monde bourgeois cette ob-

jection : « Et moi, est-ce que je ne travaille pas plus de huit

heures par jour? » J'en doute; car un travail intellectuel

intense de plus de huit heures est fort rare. Et je me refuse

à appeler travail intellectuel intense les conversations d'un

député qui assiste à une séance de la Chambre, d'un négo-
ciant qui débite sa marchandise, d'un professeur qui corrige
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les devoirs de ses élèves, d'un notaire, d'un médecin, d'un

ehef de bureau, qui reçoivent des clients.

D'ailleurs, même pour le [travail intellectuel de créa-

tion, à supposer qu'il dure plus de huit heures, ce qui est

exceptionnel, il fatigue peut-être moins que huit heures

d'exercice musculaire. Un compositeur pourra passer huit

heures à composer de la musique, alors qu'un pianiste qui
aura fait des gammes ou joué des valses pendant huit heures

sera tout à fait épuisé.
Il m'est arrivé souvent de travailler plus de huit heures.

J'eusse été bien autrement fatigué si j'avais dû donner sans

relâche pendant huit heures des coups de pioche dans un

bloc de houille. Car lorsqu'on compose, ou qu'on rélléchit,

voire même quand on apprend des leçons ou qu'on repasse
un examen, on a do longs moments de répit cl de distrac-

lion que ne peut guère avoir le travailleur manuel.

Au surplus, il faut être sans fétichisme pour ce chilîre

<lc huit heures, et on n'a pas la prétention d'indiquer ici

•une limite inexorable.

Si nous insistons, c'esl qu'il nous paraît peu équitable de

confondre l'exercicephysique avec le travail manuel, surtout

pour l'ouvrier des villes, qui travaille dans de sinistres ate-

liers. Même pour l'ouvrier agricole, le bûcheron, le marin,

c laboureur, qui vivent au grand air, travail et exercice ne

sont pas tout à fait synonymes; car bien souvent le travail

est exagéré, dépasse la mesure, et atteint la fatigue.
Ce sont là des vérités tellement banales qu'on hésite ici

à les écrire. Mais elles sont à ce point méconnues, ces bana-

lités, qu'il faut les répéter. D'ailleurs les classes qui se

élisent dirigeantes n'ont jamais voulu reconnaître aux gens
«dupeuple le droit de cultiver leur intelligence. Lamentable
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erreur! Il ne faut pas que l'excès du travail manuel empêche
l'effort intellectuel, continu, des artisans. Nous devons

veiller à cela. L'avenir de l'homme futur est à ce prix. Sinon

on arrivera à ce déplorable résultat : une masse populaire,

innombrable, grossière, inculte, qui ignore tout, dont le

cerveau reste fruste, et qui dévcr'so continuellement, dans

une société raffinée, des éléments grossiers et incultes, les-

quels empêchent le progrès et arrêtent l'évolution de la

pensée humaine.



XXV

ARISTOCRATIE ET SELECTION.

On pourra donc, par do prévoyantes lois aussi bien que

par de sages moeurs, faire en sorte que les jeunes gens des

doux sexes ne laisseront pas le cerveau s'étioler par l'inac-

tion, et le corps s'épuiser par le surmenage. Mais ces ré-

formes de l'éducation intellectuelle et de l'éducation phy-

sique, toutes deux également nécessaires, sont trop vagues
et trop générales pour être efficaces, si elles ne comporten

pas une sanction.

Cette sanction ne peut évidemment être pénale. I'>llene

peut guère consister que dans l'autorisation ou la. prohibi-
tion du mariage.

Cela est grave, et pourtant, comme on n'a pas coutume

de traiter' sérieusement 1les choses sérieuses, d'excellentes

plaisanteries pourront rendre facétieuse cette idée qu'un

examen est nécessaire au mariage. Les personnes les moins

spirituelles trouveront là une facile occasion de prouver
enfin qu'elles ont de l'esprit. 11m'est agréable de leur donner

cette satisfaction — et je passe.
Si la volonté bien arrêtée des sociétés futures est de

relever le niveau général de l'intelligence, de la santé, de
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la vigueur, elles devront se résigner à des mesures prohi-

bitriees, et interdire les mariages à ceux qui n'en seront pas

dignes.

Le mariage civil, répélohs-le encore, n'est pas un droit.

C'est une protection que la société confère à une union

sexuelle et aux enfants qui naîtront de cette union. Par

conséquent la société peut parfaitement se refuser à accorder

cette protection, si elle juge un mariage inopportun ou

funeste.

Donc il faut que l'inculture intellectuelle ou la faiblesse

physique ne dépassent pas une certaine limite pour que le

mariage soit autorisé.

Quelle sera cette limite? Nous n'aurons pas l'imprudence

de la vouloir préciser. 11s'agit seulement du principe, qui est

le principe essentiel de toute sélection. A conserver comme

reproducteurs les ignorants, les faibles, les cliétifs, ceux à

qui manquent la volonté ou la capacité, on arrête l'essor

de l'intelligence humaine vers des destinées supérieures.

Supposons qu'on réunisse des jeunes gens de vingt à

trente ans, de santé irréprochable, ayant les essentielles qua-
lités du corps très développées ; sachant faire de longues

marches sans fatigue, montant bien à cheval, nageant el

tirant à la cible parfaitement. Supposons en outre que ces

jeunes gens soient assez intelligents et instruits pour passer
des examens analogues à ceux de la licence es sciences ou

de la licence es lettres. Si ces jeunes gens, qui représentent
une élite, se marient, à des jeunes filles aussi bien douées

qu'eux pour l'esprit et le corps, et ayant subi avec succès

identiquement les mêmes épreuves, est-ce que les enfants

issus de ces mariages ne seront pas, selon toute vraisem-

blance, très robustes el très intelligents ?
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Et alors imaginons, pour continuel" notre hypothèse, que

pendant dix générations cette sélection sera continuée sans

invasion d'éléments étrangers, et avec élimination de tous

les entants à naître qui n'auraient pas satisfait à ces condi-

tions rigoureusement exigées, est-ce qu'on n'aura pas, selon

toute vraisemblance, constitué une aristocratie admirable?

S'il s'agissait des animaux, il n'y aurait pas de doute.

Par quel étrange raisonnement voudrait-oii refuser à la sélec-

tion humaine ce qui est mille et mille fois démontré pour
la sélection animale ? Si l'on ouvre le coeur d'un chien, d'un

lapin, ou d'un cerf, le sang coule à Ilots, et l'animal

meurt. Quel besoin de faire le mémo traumatisme à un

homme pour être assuré que, si on lui ouvre le coeur, le

sang coulera à flots, et que l'homme périra ? Il est prouvé

que la sélection perfectionne les races de moutons, de

chiens, de pigeons et de chevaux. À-t-on besoin d'une expé-

rience pour être assuré que la sélection va perfectionner les

races humaines ?

Mais, comme nous l'avons dit plus haut, la création d'une

aristocratie très limitée, si elle est possible physiologique-

ment, n'est pas possible socialement. Peut-être môme n'est-

elle pas désirable ; car il serait assez triste de laisser la plus

grande partie do l'espèce humaine languir dans une relative

infériorité. On ne peut donc pas songer à exiger pour le

mariage des épreuves aussi difliciles ; pourtant il faudra

quelques épreuves.

On peut pratiquer la sélection de deux manières: d'une

part en ne prenant pour la reproduction que les individus

lotit à [fait supérieurs: sélection par l'élite: d'autre part en
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éliminant les individus tout à fait inférieurs : sélection par

l'éloignement des pires. Il semble bien que celle dernière

méthode soit la seule applicable. On défendra le mariage à

ceux qui n'auront pas donné quelque preuve, si médiocre

qu'on voudra, d'inteiligenec et de robustesse.

Ce qui est essentiel, à l'heure présente, c'est de réserver

le droit au mariage à ceux qui ne sont ni très betes, ni

très paresseux, ni très débiles.

El ceux-là, dira-t-on, que Vont-ils devenir? La réponse
n'est pas difficile, puisque aussi bien les incapables seront

en nombre à peu près égal dans les deux sexes. Les inca-

pables hommes pourront s'unir — en mariage non légitime
— avec les incapables femmes, tout à leur gré", cl il n'est

guère probable que ces couples défectueux, et1de situation

sociale inférieure, réussiront à faire fortune, non plus qu'à
mettre au monde de beaux et glorieux enfants. Ils ne méri-

tent aucun intérêt, disons même aucune pitié; puisque
leur infériorité manifeste est un élément perturbateur propre
à avilir la race.

11 faut savoir résolument où l'on veut aller. Si vraiment

le progrès de l'humanité est urgent, si nous voulons pré-

parer l'avènement d'une espèce humaine supérieure, alors il

faut rompre avec les errements anciens. A l'heure présente,
les mariages se l'ont au hasard, sans discernement, sans

principe directeur, par la fantaisie momentanée do l'attrait

sexuel, ou par des cupidités savantes. Les pires s'unissent

aux meilleurs. Même, si la Nature ne venait pas mettre

sa loule-puissanle et toute sage Force au milieu de ce dé-

sordre, la race serait bien vile dégradée cl anéantie. Veut-on

ne rien changer à l'état de choses actuel? C'est très simple;
nul progrès ne sera possible, et les hommes évolueront vers
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une race médiocre, probablement inférieure à l'humanité

actuelle; car la société civilisée contrarie la sélection natu-

relle.

Ce serait à désespérer de l'avenir.

Mais il ne faut pas désespérer ; car les sociétés auront le

courage de sr réformer elles-mêmes. La sensiblerie, la phra-

séologie, l'humanitarisme, et toutes les lamentations des

philanthropes, ne tiennent pas devant l'intérêt supérieur de

l'avenir. Que nous importent les criminels, les sourds-

muets, les hydrocéphales, les rachitiques, les épilepliquôs?
Laisserons-nous notre race humaine se pervertir par ces

germes viciés? Kl moi aussi, je suis philanthrope, mais ma

philanthropie me conduit à espérer une race humaine noble

et forte. Que m'importent les paresseux, les ignorants, les

maladroits, les chétifs ? Ils sont tels, soit par défaut de vo-

lonté, soit par leur constitution psychologique. Si c'est par
défaut de volonté, tant pis pour eux ; nous les mettrons à

l'écart de la société, et ils n'auront que ce qu'ils méritent. Si

c'est par défaut d'intelligence et de vigueur, il 1ne faut pas

<]iio leur pale sang vienne corrompre le sang généreux d'une'

race forte.

Mais, pour accepter ces principes nouveaux, il faut du

courage. Ce n'est pas en un jour, et avec un livre, que se

modifie l'opinion universelle. Je n'ai pas la prétention de

convaincre tous mes contemporains. Il me suffit d'avoir fait

réfléchir quelques jeunes hommes.
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LES CONDITIONS ACTUELLES DU MARIAGE.

lin parlant du mariage, nous avons implicitement sup-

posé que les conditions en resteraient identiques aux condi-

tions actuelles. Rien n'est moins probable.

En effet, il y a dans le mariage monogame un vice grave,

qui est peut-être la cause essentielle de toutes les violations

de la monogamie, si fréquentes dans nos sociétés.

11 faut en parler sans fausse pruderie. Aussi bien n'y
a-l-il là de mystère pour personne, el paraîtrait-on quelque

peu ridicule à vouloir taire ce que personne n'ignore. De

fait, dès qu'une femme est enceinte, il est dangereux, pour
elle et pour l'enfant, de continuer les relations conjugales.

Quelques médecins ont déjà dénoncé ces périls : avorte-

mont, accouchement prématuré, hémorrhagies, et maladies

utérines, rebelles à tout traitement, entraînant la stérilité

ultérieure, el des infirmités incurables.

Les animaux —
qu'on pardonne à un naturaliste de tou-

jours s'en référer à l'étal de nature — sont plus sages que
l'homme. Jamais, sans aucune exception, une femelle en

gestation n'accepte l'approche <h\ mâle : et. d'ailleurs elle n'a
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pas à se défendre, car jamais les mâles ne recherchent les

femelles en gestation.

Les couples humains sont bien loin de celle prudence.

Or la santé des femmes enceintes, et par conséquent la santé

tle-senfants qu'elles portent, est gravement troublée par ces

rapports sexuels intempestifs. On peu l.donc considérer comme

anormale et dangereuse la recherche des plaisirs sexuels

pendant la gestation. Cette gestation dure neuf mois, et,

même si pendant les premiers mois l'époux peut se permettre

quelques écarts de conduite, pendant cinq à six mois tout au

moins il devra s'abstenir complètement.

Plus tard il devra s'ahstenir encore; car lav mère doit

allaiter son enfant, et, pendanl l'allaitement, e'esUà-dire

pendant un an environ, il ne faut [tas de conception nou-

velle : car le lait tarit, el, si le lait tarit, l'enfant est con-'

damné à mourir. Tout cela est si hien connu, qu'on interdit

aux nourrices mercenaires, et avec raison, toutes relations

avec leur mari. Mais l'usage des nourrices mercenaires, ré-/

serve à quelques personnes riches, n'est-il pas une coutume

barbare? Que penser de ces parents qui, afin de ne pas se

priver de leurs plaisirs amoureux, conlicnt la vie de leur

enfant à une nourrice, el sacrifient ainsi, le coeur joyeux,

une jeune existence humaine, l'enfant île la nourrice, plus

ou moins réservé à mort? '

Voilà donc dix-huit mois pendant lesquels le mari doit

vivre séparé de sa femme. Kl cette prescription n'est pas

une fantaisie médicale: elle a été formulée avec une extrême

précision par la Nature elle-même. Pendant la gestation,

comme pendant l'allaitement, les menstrues sont suppri-

mées. Voilà un fait brutal, indiscutable, qui prouve en toute

évidence que, pour se conformer à la loi naturelle, il ne
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doit y avoir, pendant loulc celle période d'inactivité ovu-

laire, aucun rapprocliement sexuel.

On répondra que la Nature est une personne acariâtre

ne sachant ce qu'elle dit : que les jeunes époux sont gens

trop civilisés pour écouler cette vieille personne, et qu'il

faut-passer outre. Mais prenons garde. La Nature esl plus

puissante que nous. Si on ne lui obéit pas, elle se venge, et

cruellement, sur la mère aussi bien que sur les enfants. En

tout cas, ce n'esl pas en la violentant, cette patiente et silen-

cieuse, mais inexorable Nature, qu'on créera la forte race de

l'avenir. 11 faut d'abord obéir à la Nature pour pouvoir
ensuite lui commander. Qui naturac non obtempérai, na-

lurae non imperal, disait un vieux philosophe.
A coup sûr, même si la durée de dix-huit mois de si-

lence parait quelque peu exagérée, il n'en reste pas moins

six mois pendant lesquels l'abstinence conjugale devra être

rigoureuse.
Or une abstinence do six mois, pour un homme jeune

et vigoureux,
— el une abstinence qui se répétera tous les

deux ans, si le mariage est fécond, — est bien près d'être

anormale. L'homme, à cet égard, est mieux, ou plus mal,

pourvu que les animaux. Chez eux il y a une période de

rut, simultanément pour la femelle et le mâle, qui répond en

général à la saison printanière (1). VAles animaux sauvages-,

cerfs, sangliers, buffles, licvi<s, perdrix, corbeaux, en dehors

de la période des amours, qui est limitée à un, deux, ou trois

mois, n'ont pas de rapprocliement sexuel.

(1) Bien entendu, la domesticité change tout : les chiens, les éta-

lons, les taureaux, les béliers n'ont guère de période saisonnièrepoul-
ie rut. Est-ce parce que les conditions d'existence ne sont pas les
mêmesque dans l'étal de nature?
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Nos civilisations ont donné à l'amour une place prépon-

dérante, probablement exagérée. Les habitants des grandes
villes sont soumis à «.lesexcitations sexuelles permanentes,

qui revêtent toutes les formes. Le théâtre, la littérature, les

tableaux, les conversations, les réunions, ont pour principal,
sinon pour unique objet d'exalter la sensibilité amoureuse,
de glorilier l'union sexuelle, de stimuler l'appétit génésique.
Les femmes ne songent qu'à plaire; toutes, plus ou moins,

cherchent à provoquer les désirs des hommes, cl elles met-

tent toute leur finesse, toute leur énergie, à cette provoca-
tion. Elles ont comme complices tons les arts. Il n'est pas
une seule pièce de théâtre qui ne soit consacrée à l'amour.

Un romancier se croirait déshonoré s'il ne faisait pas de

l'amour le centre de son oeuvre. Les poètes ne chantent la

nature que parce qu'elle fournit un cadre agréable à l'émo-

tion amoureuse. A partir de quinze ans, dans toutes les

classes de la société et dans tous les pays, jeunes.hommes
el jeunes femmes ne pensent plus guère qu'au sentiment

sexuel.- '

Lst-co un bien ou un mal? Qui pourra le dire?Toujours
est-il que cette conspiration universelle vers les choses

amoureuses entraine un éréthisme universel, et que toust

jeunes gens et jeunes femmes, considèrent l'amour comme

le but de la vie. Le temps qui n'est pas consacré à l'amour

est du temps perdu..

Pour les hommes surtout. Car les femmes, celles qui
sont enceintes, cl celles qui allaitent, n'ont guère de pro-

pension aux exercices sexuels. La Nature, qui leur a imposé
de lourds devoirs, les préserve contre elles-mêmes, et l'ail

taire tout appélit ; mais l'homme n'a aucune charge, ni ges-

tation, ni allaitement. Quelques heures après que la fécon-
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...dation a eu lieu, il a tout oublié. VAalors, que doviendra-l-il

pendant cetle année d'abstention nécessaire, alors que les

excitations sexuelles continuent leur enveloppement, à chaque
livre qu'il ouvre, à chaque parole qu'il entend?

La contradiction est éclatante. D'une part la monogamie,
celle qu'ont établie nos justes lois occidentales, avec la

fécondité de la femme qui commande l'abstinence; d'autre

part l'appétit amoureux des hommes qui ne peut s'accom-

moder de ces abstinences prolongées.

Par conséquent l'homme est polygame; une stricte mono-

\ garnie est en désaccord avec les besoins sexuels de l'homme.

VApourtant la monogamie est la seule forme sociale de

mariage compatible avec le progrès.

/ On pourrait alléguer maintes raisons, assez médiocres

d'ailleurs, en faveur de la monogamie; l'histoire, qui montre

en quelle décadence tombent les peuples où règne la poly-

gamie; et surtout la nécessité du foyer patriarcal, diflicite à

maintenir paisible et respecté, quand plusieurs femmes se

disputent les faveurs du maître, et bataillent entre elles pour

leurs enfants. Mais il y a une autre raison, qui est formelle,

et qui suffit, motif plus puissant que tous les autres pour

établir sur des assises inébranlables le principe de la mono-

gamie nécessaire : c'est la proportion des naissances de

garçons et de fuies.

11naît 103 garçons pour 100 filles, chez tous les peuples

de la rucc blanche,et, à la fin de la première année, comme

la mortalité des petits garçons est un peu plus forte, il y a

100 garçons pour 100 filles. Cette parité dans le nombre

des individus de l'un et l'autre sexe se continue ainsi, à

^quelques nuances près, jusqu'à l'adolescence, l'âge adulte,

et la vieillesse.
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Or cela seul rend lo principe do la polygamie absurde,*

voire même scandaleux. En effet, si certains individus, ceux

qui sont plus adroits, on plus forts, ou plus riches, peuvent

avoir plusieurs femmes, les autres n'en auront pas du tout.

Soit 400.000 hommes et 400.000 femmes nubiles : si 100.000

de ces hommes ont chacun quatre femmes, comme cela se

passe en Orient, en Chine el en Turquie, il y aura 300.000 in-

dividus qui en seront prives, et qui n'auront pour se dédom-

mager que la prostitution ou des amours contre nature.

Ainsi de toutes parts les contradictions s'accumulent,

les conflits se multiplient. La monogamie s'impose par la

parité des naissances de filles et de garçons ; et la mono-

gamie suppose chez l'époux d'anormales abstinences, sous

peine de maladies irréparables, et de postérité débilitée.

Cependant la société, malgré ces antinomies inconci-

liables, se maintient. Elle vit, en dépit des causes de mort

qu'elle porte en elle. Mais que de mensonges et que de cy-
nismes à la fois! L'adultère et la prostitution, qui tantôt se

cachent, et tantôt s'étalent, sans qu'on puisse dire ce qui est

le plus misérable. Kl, même quand il s'agit de ménages régu-
liers et honorables, si le lit des époux pouvait tout raconter,

nous aurions de bien vilaines confidences.

On a tenu à présenter, dans toute sa sévérité, le combat

qui s'engage entre les forces de la Nature et celles de la civi-

lisation. La monogamie es/ nécessaire, et cependant elle est

impossible.
Nous n'avons nullement eu ici la prétention de le résoudre,

cet effrayant problème. 11 nous a paru seulement qu'on n'y
avait pas suffisamment réfléchi. Ce n'est pas parce qu'on ne

veut pas le voir qu'un problèn e n'existe pas. Malgré notre

aveuglement volontaire, il est là, vivant, urgent, douloureux.
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Que pourra-l-il être fail? Nous no pouvons que l'entre-

voir confusément.

Notre société européenne actuelle, c'est le régime de lu

monogamie, tempérée par la prostitution, et rectifiée par
l'adultère. Il n'y a pas de quoi être bien fiers, et on peut

supposer que nos arrière-petits enfants trouveront mieux.

11est très probable que la science, qui continue ses pro-

grès, en dépit de nos absurdités sociales, aura enfin pu
connaître les conditions suivant lesquelles naissent des en-

fants de tel ou tel sexe. Déjà les éleveurs peuvent avoir, à

peu près comme ils le désirent, des pouliches ou des pou-

lains, des brebis ou des béliers. 11 est très vraisemblable

que pour l'espèce humaine on saura bientôt la loi qui pré-
side aux naissances do garçons ou de filles. Actuellement

c'est le hasard seul qui est en cause. Mais, quand les condi-

tions déterminantes seront connues, il y aura, suivant la

volonté des parents, naissance d'un garçon ou d'une fille.

Hien n'est moins vraisemblable, puisque certainement

les proportions de naissances de garçons et de filles sont

soumises à une loi naturelle, physiologique. Quoiqu'on ne

connaisse pas cette loi, elle n'en existe pas moins. Le tout est

de la trouver, et il est probable que quelque jour elle sera

découverte.

Alors, si le besoin social l'exige, le nombre des filles

pourra être quatre, cinq, dix fois plus élevé que le nombre

des garçons, et la monogamie n'aura plus aucune raison

d'être.

Une solution plus simple, mais, hélas! assez peu vrai-

semblable aussi, ce serait le changement des moeurs. Si elles

étaient moins frénétiquement tournées vers l'amour, si le
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souci des choses abstraites occupait davantage les pensées

des hommes, les abstinences conjugales pourraient être plus

allègrement supportées. Probablement ces périodes de chas-

teté prolongée contribueraient à donner plus de vigueur aux

enfants à naître. Et ce serait la monogamie vraie,— non

l'hypocrite monogamie d'aujourd'hui,
— avec le foyer fami-

lial respecté, fécond et prospère.

En tout étal de cause, et pour nous résumer, le principe

de sélection ne consiste pas seulement dans le choix des

générateurs : il faut encore que les générateurs ne s'épuisent

pas à des plaisirs malsains. 11 faut qu'au moment de la con-

ception ils soient tous deux en parfait état de vigueur cor-

porelle. Enfin il est nécessaire que la femme, à partir du

moment où elle a conçu jusqu'au moment où son enfant

peut être sevré du lait maternel, s'abstienne de tout rap-

port conjugal (1).

Polygamie ou monogamie, peu importe en somme, pourvu

que le mariage soit interdit aux incapables et aux faibles,

pourvu que la femme, qui porte en sa matrice l'être futur,

ne soit pas violentée par la brutalité du mâle, pourvu que

l'homme n'épuise pas sa virilité en sordides débauches.

•
(f) Voir à ce sujet les remarquables Iravaux île mon savant ami

A.PINARDsur la puériculture.
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LA RÉGLEMENTATION DU MARIAGE.

Revenons à la sélection. Tout ne sera pas dit quand on

aura éliminé les éléments mauvais. 11faudra faire choix des

meilleurs.

Mais il est impossible d'espérer qu'on trouvera un grand
nombre d'individus réunissant en eux, à un degré éminent,

toutes les qualités intellectuelles ou physiques; il sera donc

beaucoup [plus sage [de faire comme les éleveurs, qui, [lors-

qu'ils perfectionnent une race, ne pensent pas à développer

toutes les qualités, mais seulement certaines qualités parti-

culières.

Us déterminent alors l'attribut spécial sur lequel il

faudra faire porter la sélection ; taille, ou vitesse, ou fécon-

dité, ou beauté des formes, ou intelligence, ou finesse de

l'odorat, ou robustesse. Us créent ainsi des variétés nou-

velles, douées à un très haut degré de telle ou telle qualité
éminente. La matière vivante est assez plastique pour leur

permettre ces étonnantes spécialisations.
Sans aucun doute il pourrait en être ainsi chez l'homme.

Car, chez l'homme, l'hérédité des aptitudes intellectuelles

spéciales est un fait avéré. Le fils d'un musicien est mieux
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doué pour la musique que le fils d'un avocat, Les exemples

abondent pour prouver qu'il y a des familles de peintres, de

poêles, de savants, de légistes, où le goût pour les études en

lesquelles le père avait excellé fut 1res développé, cbez

l'enfant, dés sou plus jeune Age,

Nous voici alors conduits à une conception nouvelle du

principe de sélection : et ce principe, si l'on a le courage

d'en poursuivre méthodiquement l'application, produira, en

tonte certitude, des effets inespérés.

On ne se dissimule pas que les idées émises dans ce livre,

qui par ailleurs heurte tant de routines séculaires, no sont

pas destinées à beaucoup d'adhérents. On no se fait donc pas

de grandes illusions sur le sort de celle qui va être déve-

loppée ici, encore qu'elle s'appuie sur les faits les plus posi-
tifs de la psychologie et de la science expérimentale.

Si réellement, comme de multiples et positives observa-

lions rétablissent clairement, l'aptitude à tel ou tel art, à

telle ou telle forme do l'intelligence, est héréditaire, il s'en-

suivra qu'au bout de quelques générations cette aptitude

spéciale, si tous les ascendants l'ont eue, n'aura fait que

croître. On arrivera ainsi à une perfection très grande. Mais

il faudra, puisque l'hérédilé transmet les caractères do la

mère comme ceux du père, que les deux parents se soient;

tous deux signalés par la même aptitude. PLATON,dans son '

Politikon, avait émis déjà l'idée que l'Etat devait présider au

choix des époux dans le mariage. Môme il avait abouti h/

cette assez étrange conclusion, qu'il faut unir les dissem-

blables : marier un homme violent à une femme douce,

pour que ce mélange de violence et de douceur engendrât un

caractère pondéré. « Si, dit-il, la violence s'unit à la violence,
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i! «'il résulte îmo violence extrême, ce qu'il importe d'éviter. »

Assurément. Mais, lorsqu'il s'agit de certaines qualités

intellectuelles éniinenles, connue par exemple l'aptitude à

la musique, aux mathématiques, à In peinture ou à la poésie,
€lles se développeront, par le fait de l'hérédité, avec une

intensité d'autant plus grande que les époux l'auront l'un H

l'autre possédée.
11faudrait donc faire tout autrement que ne l'a conseillé

PLATON,et, puisqu'il s'agit non de mauvaises qualités, mais

de qualités précieuses, unir le semhlahle et non le dissem-

blable, afin de l'intensifier dans les enfants.

On en viendra ainsi, grâce à l'hérédité prolongée, à la

constitution de certaines aristocraties spécialisées dans telles

ou telles sciences, ou dans tels ou tels arts.

On a remarqué en efiel qu'à certaines époques ont

apparu dans un petit peuple des hommes éminents, en grand

nombre, doués d'aptitudes extraordinaires et spéciales : les

peintres hollandais, les philosophes grecs, elles naturalistes

suisses. TAINEa expliqué ces étonnantes efflorescences par
rintluence du milieu. Eh bien! sans nier aucunement l'in-

Ihienco du milieu ambiant pour exalter une aptitude mentale

particulière, nous croyons que l'hérédité y joue une plus

grande part encore.

Et d'ailleurs pourquoi opposer rintluence du milieu à

celle de l'hérédité? Pourquoi ne pas les faire agir synergi-

quement?

Faisons celte hypothèse ires simple que, dans une région

limitée, ou peut-être dans une très grande ville, il y aura

de brillantes écoles de peinture et de dessin, des musées

nombreux, des expositions de tableaux fréquentes, des jour-
naux excellents consacrés aux choses artistiques. Supposons

'
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encore que, dès leur plus jeune Age, les jeunes garçons cl

les jeunes filles ont reçu une éducation un peu spéciale,
c'est-à-dire tournée, avec une prédilection marquée, vers le

dessin el la pointure. Autour d'eux, constamment, bon gré,

mal gré, la préoccupation des choses d'art sera prépondé-

rante. Alors l'activité mentale de tous les jeunes gens qui

habitent cette ville aura pris une même direction, el il en

résultera un grand effort intellectuel, conscient ou incon-

scient, vers les arts plastiques.

Supposons encore, puisque nous sommes dans la région

<lc l'hypothèse, que les parents cl les grands-parents ont eu

la même éducation très spécialisée. Au bout de quelques

générations, il se sera créé dans cette ville un groupement
humain ayant des aptitudes spéciales; de sorte que les habi-

tants de celte curieuse cité seront tous, ou presque tous,

exceptionnellement bien doués pour les beaux-arts.

Rien n'est moins invraisemblable. Rien n'est plus simple.

Mais l'invraisemblance el la difficulté apparaissent dès

qu'on veut donner aux mariages que vont contracter les

jeunes citoyens de cette ville d'art un caractère impératif ou

prohibitif.
Si nous l'osions, nous dirions qu'il faudrait interdire à

ces jeunes gens tout mariage avec des jeunes filles n'ayant

pas reçu celle môme culture esthétique, intense. Mais nous

n'osons pas insister sur cette prohibition qui paraîtra bien

chimérique. Et cependant, si nous voulons que les vertus

de cette éducation esthétique soigneusement développée

puissent se maintenir, se développer, s'intensifier, elles ne

devront pas se perdre dans la masse commune. Ce sont

des époux semblables, et non dissemblables, qu'il faut unir,
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pour qu'il n'y ait pas conflit outre deux hérédités contradic-

toires. Comprendrait-on qu'un éleveur, après avoir à grand'-

peinc obtcn.i une race de chevaux aptes à la course, aban-

donnât celle séleclion pour croiser ces chevaux rapides avec

de lourds chevaux de Irait? Si l'on veut obtenir des grou-

pements humains doués de facultés esthétiques originales
et puissantes, il ne faut pas laisser une sélection , qui a

déjà commencé, s'interrompre par l'introduction d'éléments

étrangers, c'est-à-dire d'individus chez qui le caractère esthé-

tique ne prédomine pas. De même qu'il ne faut" pas per-
mettre au sang nègre de s'introduire dans une famille

blanche de manière à vicier pour longtemps celte intelli-

gence des blancs qui esl le fruit d'une longue sélection.

J'ignore vraiment comment se pourront perpétuer ces

familles de musiciens, de peintres, de mathématiciens, de

naturalistes, de poètes, sans qu'il y ait d'unions entre les

unes et les autres, sans qu'il y ait de rapprochements avec

des familles populaires, de moindre culture ou de culture

non spécialisée. Je sais seulement que l'intensil'', si haute-

ment désirable, d'aptitudes intellectuelles spéciales, sera la

conséquence d'une sélection continue et séoère.^nws cette sévé-

rité, il n'y aura pas de progrès. Une aristocratie qui admet

l'intrusion du sang roturier perd bien vite toute autorité, et

se confond rapidement avec la plèbe. De même ces élites in-

tellectuelles spéciales ne conserveront leur force mentale que
si elles restent fermées, ne laissant pénétrer les intrus que
dans des conditions exceptionnelles et éliminant du groupe
limité qu'elles forment, tous ceux de ses enfants qui sont

dépourvus de qualités éminentes.

Je ne veux pas, dans cet ouvrage qui a la prétention^
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d'être logique et scientifique, mo laisser emporter à la fari-^
taisie do l'imagination. Pourtant, je vois nettement, clans la \

société future, ces groupements très homogènes et très

spéciaux se maintenant à l'écart tics autres cités de la pla-

nète; je vois la cité! des artistes, la cité des naturalistes, la

cité des mathématiciens, la cité des musiciens. Alors, dans

chacune de ces cités, l'hérédité renforçant l'inilnence du

milieu, certaines aptitudes intellectuelles prendront un déve-

loppement jusqu'alors inconnu, pour, de là, répandre des

chefs-d'omvre dans lé monde et doter l'Immunité de puis-
sances ou de jouissances nouvelles.

Mais ce sont là des rêves, et il n'est pas sain de trop s'y

complaire.

Kn tout cas, ce qui n'est pas un rêve, c'est que l'Etat peut
el doit exercer son autorité sur les mariages. 11 ne lui est

pas permis de s'en désintéresser. Ce n'est r/ite par des lois

sur les mariages qu'on pourra entreprendre la sélection

humaine. Si cette sélection est ahandonnéc au hasard, c'est

comme s'il'n'y avait pas de sélection. Si un pouvoir central,

vigilant, ne prend pas la défense de l'humanité future, c'en

est fait des progrès de l'humanité future.

Quoi ! on compterait sur les fantaisistes amours des

hommes et des jeunes filles pour la formation d'une race

supérieure! Ils ont bien d'autre3 soucis, ces jeunes gens,

quand ils se marient. On peut être assuré que, si Filial n'in-

tervient pas, il n'y aura pas do sélection ; par conséquent,

pas de progrès.
Or l'intervention de l'Etat ne peut s'exercer que de deux

manières, soit par la prohibition, soit par la recommanda-

tion de certains mariages.
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Pour la prohihilion, vieil de plus légitime. Ainsi que nous

Pavons dit à diverses reprises, il est parfaitement acceptable

que certaines conditions soient exigibles, de santé, d'intelli-

gence, do non-criminalité. Nous n'y reviendrons pas.

.Mais, pour donner à la sélection toute sa force, pour
obtenir mieux que le maintien de l'état actuel, il ne suffira

pas de prohiber certains mariages: il faudra en encourager

d'autres, ceux-là, par exemple, qui, par l'union de deux

époux doués des mêmes éminentes qualités spéciales, auront

pour résultat heureux et fatal la naissance d'enfants doués de

ces mêmes qualités spéciales.

Or, pour favoriser certains mariages, l'Ktat dispose de

moyens divers, très efficaces. Si dès aujourd'hui quelque

gouvernement avait le courage de proposer une loi à cet

effet, il aurait fait le premier pas dans la voie d'une sélec-

tion humaine méthodique.

Bien ne s'oppose à ce que dos dotations spéciales soient

affectées à certaines unions, supposées favorables à la sélec-

tion. Pourquoi non? S'imagine-t-on qu'un mariage conclu

dansées conditions sera plus malheureux qu'un autre? Qu'on

pense aux mesquines et imperceptibles causes qui décident

des mariages (cl même des amours), et on sera vite convaincu

que ces causes ne sont guère respectables ; que l'intervention

de la science est préférable aux caprices des amants; el,

tout compte fait, qu'un mariage entre deux jeunes gens, do

même capacité intellectuelle spéciale, tous deux beaux,

vaillants et robustes, a grande chance d'être heureux et

fécond.

Tout cela, ce n'est pas un rêve. Ce sera une-réalité, dès

que nous aurons daigné secouer un peu noire.apathie intel-

lectuelle el voir un peu plus loin que le temps présent.
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Mais qui donc oso réfléchir aux problèmes do l'avenir? Qui

donc prend souci des générations futures, et de l'humanité de

demain?

Soyons bien certains cependant qu'un moment viendra

où ces problèmes, téméraires sans doute à l'heure où j'écris*
seront agités et résolus par nos descendants.



XXVIII

CONCLUSIONS GENERALES.

Je ne sais si le lecteur aura en la patience de suivre le

développement de ma pensée. 11 s'agit de réformes si auda-

cieuses que j'ai longtemps liésité à les proposer. Elles me

semblent pourtant si logiques, ces réformes, que je m'ima-

gine avoir convaincu tous ceux qui m'auront lu.

Maintenant, je voudrais, pour achever mon oeuvre,

reprendre l'enchaînement des idées, établir le lien logique,

par lequel apparaît en toute évidence la nécessité d'un

changement radical dans nos institutions et dans nos moeurs;

un pareil changement n'est ni immédiat ni facile : nous

avons seulement voulu prouver qu'il est nécessaire et pos-

sible.

1° Le progrès est désirable. Par progrès, on entend une

somme plus grande de bonheur, une moindre somme de souf-

france. Or le vrai progrès, le seul progrès général et puis-

sant, ce sera la création d'une race humaine, plus saine, plus

vigoureuse, plus intelligente surtout. Car l'intelligence crée

les sciences, et c'est par les sciences seules que peuvent
s'atténuer les misères humaines.
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La science, si l'intelligence do l'homme no suit pas un

développement parallèle, aura vile atteint sa limite der-

nière. La science ne grandira que si l'homme peut faire

grandir l'intelligence humaine.

2° Pour cela, il ne faut compler ni sur les hasards, ni

sur les Providences. Il n'y a ni hasards ni Providences, mais

lois fa laies qui gouvernent l'évolution des êtres. Or révo-

lution ne s'accomplira que par la sélection.

Mais la sélection, si puissante chez les espèces animales, ne

peut s'exercer pour l'espèce humaine que par la volonté de

l'homme. Donc le progrès dépend de nous, et de nous seuls;

et c'est par la sélection seule qu'il pourra être obtenu.

Si nous nous refusons à entreprendre celte sélection,

nous voici condamnés à la stagnation, à l'immobilité, peut-
être même à la décadence, car lo progrès d'une civilisation

n'a nullement pour effet le progrès de la race humaine. Au

contraire. Une civilisation compliquée atrophie les indi-

vidus, dont la personnalité s'amoindrit à mesure que la puis-
sance de la société augmente. Il faut donc, sons peine d'abou-

tir aux pires dégradations morales et physiques, vouloir, et

vouloir résolument, une sélection humaine méthodique.

3° La matière vivante est plastique, comme l'argile entre

les mains du potier. Par l'hérédité, on peut obtenir ce qu'on
veut. Les caractères accidentels et individuels des ascen-

dants, s'ils se prolongent pendant quelques générations,
finissent par devenir spécifiques, et se fixent d'une manière

indélébile sur les descendants.

Par exemple, on fera des races nouvelles à très grande

taille, de chiens, de lapins, de moulons, de porcs, si l'on

Ci
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veul continuer l'ciVorl sélectif pondant plusieurs générations.

Mais, pour roussir, il faut être implacable, c'est-à-dire éli-

miner sans pitié lous les reproducteurs rpii ne seraient pas
do grande taille.

(le qui est vrai pour la taille esl vrai pour Ions les carac-

tères physiques, pour la force musculaire, pour la longévité,
et aussi pour l'intelligence. Kn toute certitude, comme la

théorie l'indique et comme l'observation le prouve, ce qui est

vrai pour l'animal est vrai pour l'homme. L'intelligence des

enfants esl fonction de l'intelligence des parents. Des parents
médiocres et hébétés ne donneront naissance qu'à des enfants

médiocres et hébétés. VAinversement. Des parents intelli-

gents et vigoureux donneront naissance à des enfants intel-

ligents et vigoureux.
Cette proposition est tellement évidente par elle-même

que, pour la faire accepter do tous, c'est assez de l'avoir

énoncée. 11faudra cependant toujours tenir compte des régres-
sions ou des hérédités anceslrales, qui tantôt feront naître

dans une famille de médiocres un individu de grande intel-

ligence, et tantôt —
plus souvent d'ailleurs — feront naître

des médiocres dans des familles hautement intelligentes.

Ces exceptions apparentes, au lieu d'infirmer les lois de

l'hérédité, les confirment avec grande force. Elles prouvent

qu'il n'y a pas seulement l'hérédité du père et de la mère,

mais celle des grands-pères et grand'mères, voire môme celle

des arrière-grands-pères et des arrièrc-grand'mcres. Tous les

ascendants ont mis quelque chose d'eux-mêmes dans l'être

qui vient au monde. Chaque être vivant est la résultante

finale d'une chaîne innombrable de générateurs.

Par conséquent, ce ne sera pas assez d'un elfort sélectif

poursuivi pendant une ou deux générations. 11 faudra que
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l'efl'orl sélectif soil prolong»'»,'srins"faiblesse, sans intermit-

tences, pendant trois, quatre, dix générations. Ce qui revient

ù dire quo plusieurs centaines d'années sans doute-'s'écoule-

ront avant qu'une race humaine nouvelle, môme très légère-
ment supérieure à la race humaine actuelle, ait pu se consti-

tuer en toute fixité, Un effort sélectif momentané n'est rien.

4° Donc, par un cftorl sélectif prolongé, l'homme arri-

vera à se constituer en une race humaine vigoureuse et intel-

ligente, Kl nous ne séparons pas ces deux attributs. Quoi-\

que, en dernière analyse, la classification hiérarchique des

êtres humains se fasse surtout par l'intelligence, ii serait

imprudent do tenir compte de l'intelligence seule. Le corps
a ses exigences; et il faudra lui faire une large part. La

santé, la vigueur, la beauté, la longévité sont des qualités

indispensables. Ainsi il n'y aura de progrès durable, fixé

définitivement dans la race, que s'il y a impitoyable élimi-

nation de tous les individus complètement dépourvus de

santé, de vigueur et de beauté.

5° Toutes ces propositions sont tellement précises et indis-

cutables qu'elles no soulèveront aucune controverse. Mais,
dès qu'il s'agit de passera une conclusion pratique, les objec-
tions se présentent, innombrables, formidables. :>-

Aujourd'hui, le but des sociétés civilisées semble être

surtout de protéger les faibles, de donner quelque santé pré-
caire aux débiles, de secourir les infirmes, de faire vivre

les incurables et de donner asile aux criminels. Nous avons

des assistances, publiques et privées, qui se préoccupent
des enfants arriérés, des aveugles-nés, des sourds-muets.

Nous avons des philanthropes qui prétendent réformer les
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criminels au lieu do les châtier et engageai l'opinion

publique à 1roi»ver nos pénalités Irop sévères.

Tous les produits de déchet de l'humanité sont pieuse-

ment recueillis. On fait d'immenses efforts pour prolonger
de quelques mois ou de quelques semaines la triste

existence des tuberculeux et on entoure do délicates atten-

tions les plus incorrigibles vauriens. Comment changer ces

mo'iirs assez pour rigoureusement sévir contre les vicieux

et empêcher les incurables de perpétuer la race? Ne paraî-
Ira-t-on pas inhumain à traiter tous ces rebuts comme des

rebuts?

s Au risque de passer pour un être barbare, je déclare

avoir le souci des êtres à venir plus que do ces misérables.

,1e ne voudrais pas faire de mal aux cpileptiqucs, aux syphi-

litiques, aux tuberculeux, voire môme aux criminels; mais

je ne tiens nullement à ce qu'ils engendrent des enfants

souffreteux, vilains, cliélifs, immoraux, opprobre de l'hu-

manité. Difformités, infections, intoxications, vices, tares,

ne sont pas des titres à notre respect. J'ai profonde pitié et

sympathie pour les dégradés, innocents do leur malheur,

mais à condition que celle dégradation ne se perpétue

pas. L'alcoolique qui a eu le malheur do perdre, par l'al-

cool, son corps et son esprit, m'inspire une vraie compas-

sion; Pourtant celle compassion ne va pas jusqu'à espérer

qu'il va devenir un père de famille; car ses enfants seront

des dégénérés, des épileptiques, des neurasthéniques, des

idiots ou des fous. Les ravages que l'alcool a faits sur le

père vonl se continuer pendant plusieurs générations, si

nous n'y mettons ordre.

Donc, pour les incurables, les alcooliques, les syphili-

tiques, les tuberculeux, les difformes, les infirmes, les crimi-
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«ois, dans l'intérêt supérieur de la société humaine à venir,

il faut la prohibition du mariage.

6° Ht de quel droit? va-l-on dire. Du droit de préservation

sociale.

Quand un fou menace par sa folie la vie cl la siinfé des

hommes, la société a le droit, et même le devoir, de le rendre

inoffensif. Sa personne est digne de respect, mais il y a une

limite à ce respect. Or celle limite, c'est la nocivité. Si on le

laisse hurler dans les rues, incendier les maisons <>lassom-

mer les passants, on se rend responsable des désastres qu'on

lui permet d'amasser. Eh bien ! ce fou est tout aussi dom-

mageable à la société quand il fait des enfants atteints de

tares incurables que quand il brûle une meule de foin ou

tire des coups de revolver dans les rues. En effet ses enfants

vont constituer une race dégradée, et, mênfcf~au bout de

deux ou trois générations, les tares héréditaires reparaîtront
dans la descendance.

Le plus souvent, la Nature, dans sa puissante sagesse, se

charge de faire disparaître ces dégénérés. El c'est fort heu-

reux; car notre civilisation prend un tel soin des dégénérés

qu'elle leur permet de faire souche, de perpétuer des suc-

cessions d'êtres aberrants et difformes; de rendre les races

humaines à venir hideuses et chélives. Aussi, grâce à notre

inhumaine philanthropie, malgré le grand effort do la Na-

ture pour les éliminer, certains avortons réussissent-ils à

vivre et à avoir des enfants.

N'est-ce pas une aveugle présomption que de vouloir

rectifier une grande loi biologique? Ne devrions-nous pas,
au contraire, appuyer, confirmer, fortifier l'effort sélectif de

Ja Nature, et.empêcher l'humanité de se dégrader?
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11 ne sagif pas de punir les malades el les difformes

(toute punition serait une monstruosité); mais uniquement
de les rendre inolfensifs. Or ils ne seront inoffensifs que

lorsqu'ils auront été rendus impuissants à perpétuer leurs-

taies.

l.c moyen héroïque, ce serait la stérilisation, la castra-

tion. Elle est sans danger pour la vie, aussi bien pour les

filles que pour les garçons. Mais nos timides contemporains
n'oseraient pas aller jusque-là. Ils allégueraient qu-' certains

malades peuvent guérir (ce qui d'ailleurs n'empêcherait nul-

lement leurs enfants d'être des dégénérés)... que la limite

entre les malades el les normaux est impossible à tracer

(objection ridicule, puisque, en cas de doute, on traiterait les

malades comme des gens normaux);... que le droit des indi-

vidus est sacré; (mais le droit de la société est sacré, lui

aussi). Bref, ils se refuseraient à ce moyen simple, relative-

ment innocent, la castration, qui éliminerait de la race

humaine tous les générateurs dégradés cl imparfaits.

7° Mais le principe de la castration infligée aux défec-

tueux, aux vicieux, aux criminels, aux récidivistes en révolte

contre l'état social, ne serait pas aujourd'hui aeceplé. Donc,

puisqu'il faut aboutir à une conclusion pratique, immé-

diate, il ne reste que la probibition du mariage.
Les unions libres seront encore possibles, malheureuse-

ment, mais, du moment qu'on ne veut pas recourir à la cas-

tration, il faudra s»; contenter d'une réforme moins radicale,

très facile, immédiatement applicable. On interdira le ma-

riar/c au.r défectueux.

Nulle objection sérieuse. Le mariage n'est pas un droit.

La société donne aux époux certains avantages; elle légitime
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leur union, niais eile csl parfaitement libre de ne pas accorder

cette légitimation, si bon lui semble. Refuser à bon escient

le mariage, c'est un droit que la société peut et doit s'attri-

buer. Kn vertu de quels'principes l'Etat serait-il contraint à

consacrer, par son approbation, une union forcément malr

heureuse? Dans l'ancien droit ecclésiastique étaient regardés
comme nuls les mariages où l'époux était impuissant.Mais la

procréation d'enfants défectueux comporte des conséquences:

beaucoup plus graves que l'absence, exceptionnelle d'ailleurs,

de virilité. Après tout, un mariage où l'époux est impuis-
sant ne conduit qu'à l'infécondité, tandis qu'un mariage où

l'époux procrée des enfants tarés, c'est un malheur public.
Permettre le mariage aux malvenus, aux criminels, aux

difformes, aux débiles, c'est permettre la dégradation maté-

rielle et morale de l'humanité. Quelques individus dépravés

suffisent pour vicier le sang d'une noble race. Et le mal, irré-

parable, va en se perpétuant d'âge en Age. Car ces dégénérés
sont parfois féconds, cl leurs tares reparaissent, parfois sin-

gulièrement aggravées dans toute leur descendance.

8° Nous ne voulons pas seulement les prohibitions indivi-

duelles; mais aussi les prohibitions ethniques. Il est prouvé,

par tout un ensemble de preuves inattaquables, cpie la race

jaune, et surtout la race noire, sont absolument inférieures

à la race blanche. Le mélange de la race blanche avec ces

créatures humaines inférieures a toujours eu des résultais

déplorables. Les métis ont toujours été des êtres médiocres,

et rien n'a jamais été inventé par eux. Quant aux noirs el

même aux jaunes, leur intelligence est enfantine; ils ne peu-
vent sortir de l'état de demi-barbarie où depuis des siècles

ils sont restés ensevelis, et, si parfois ils ont quelque appa-
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rencc de civilisation, c'est pour adopter servilement nos

moeurs et notre industrie.

11ne s'agit ni de les martyriser, ni de les combattre. Non!

11faut très amicalement, très sympalhiquemeni, les tenir à dis-

tance. Voilà tout ! Car la race mixte, résultant de toute union

avec une race inférieure, serait forcément inférieure. Or

notre premier devoir, c'est de conserver intact le plus glorieux

des patrimoines : notre intelligence de blancs, supérieure à

l'intelligence des nègres. Voilà le vrai trésor, conquis par

nos pères, en longs siècles d'efforts intellectuels. Par l'évo-

lution, ils ont fait grandir l'intelligence. À nous de ne pas la

laisser dépérir dans la promiscuité avec des races inintel-

ligentes. Ce serait revenir en arrière, anéantir le travail

sélectif prolongé qui a abouti à créer ce joyau précieux, le

chef-d'oeuvre de la Nature : l'intelligence
— et l'intelligence

do l'homme blanc.

Donc, une mesure radicale est urgente. Elle est, au moins

aujourd'hui, à peu près inutile pour l'Europe. Mais pour

l'Asie, l'Afrique et l'Amérique, elle est, même aujourd'hui,

indispensable, et demain elle sera plus indispensable encore.

11 faudra donc sévèrement interdire aux blancs le mariage

avec tout individu d'une autre race. Au lieu de cultiver cette

immense cireur qui s'appelle l'égalité des races humaines,

erreur qui nous conduirait à des désastres, on marchera vers

un autre but, très haut et très noble: le perfectionnement de

l'homme. Nous créerons parmi les races qui peuplent la

terre une véritable aristocratie, celle des blancs, de race

pure, non mélangées avec les détestables éléments ethniques

que l'Afrique et l'Asie introduiraient parmi nous.

i)° Toute règlementalion (\\\ mariage, soif au point de
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vue individuel, soit au point de vue ethnique, ne peut avoir

d'effets que si elle est sévère. Nous n'avons pas à en tracer

ici les limites. Ce sera aux législateurs de l'avenir à aviser.

Disons seulement ceci, qui est évident: plus la sévérité sera

grande, plus les conditions de santé, do heaulé, de mora-

lité, d'intelligence, seront rigoureuses, plus la race future

deviendra forte. Elle sera ce que les lois l'auront faite.

L'avenir n'est à personne, a dit le plus grand des poètes.

Eh bien! non. L'avenir est à celui qui prévoit. Or la science

nous permet de prévoir la qualité des enfants à naître, en

empêchant les mauvais procréateurs de procréer. Ne léga-

lisons pas les unions sexuelles si elles ont toute chance pour

aboutir à des produits détestables. Une fois que les sociétés

humaines auront bien compris ce principe fondamental,

elles édicleront une réglementation précise et sévère; et ce

sera pour le plus grand bien de l'humanité future.

10° Mais ces mesures, si sages qu'on les suppose, ne seront

que conservatrices. Elles empêcheront la dégradation et la

décadence de la race blanche : elles n'aboutiront pas à la

création d'une humanité supérieure à l'humanité actuelle.

11 faudra quelque chose de plus pour faire progresser
l'être humain. Or nous voulons le progrès. Nous voulons

que d'âge en âge chaque génération soit supérieure à la

génération qui l'a précédée.

Actas majorum
Mclior avis ferai nos meliorcs.

La voie à suivre est simple, et l'indication est impéralive.
C'est par les progrès individuels que pourra se conquérir

Je progrès général. Donc il faudra exercer l'intelligence et
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le corps des enfants, de bonne heure et sans relâche; ne pas-

permettre aux intellectuels de laisser leurs muscles s'alla i-

blir; ne pas permettre aux artisans de laisser leur intelli-

gence s'étioler.

Tout l'elïorl social devra résolu muni porter sur l'éduca-

lion dus jeunes gens: formation du caractère, grandissemenl
de l'intelligence, développement du corps. Ceux qui dépasse-
ront les autres seront avantagés au point de vue du mariage.
Ceux qui n'atteindront pas un certain niveau d'intelligence
ou do vigueur ne seront pas autorisés au mariage.

Surtout il faudra que l'intelligence des femmes soit cul-

tivée. Depuis de longs siècles, on les lient dans une sorte de

sujétion humiliante. 11 est temps de leur donner la môme

nourriture intellectuelle qu'aux hommes. À laisser les

femmes dans 'l'hébétement, on ne peut attendre qu'une
descendance hébétée.

entrer plus avant dans le détail, ce serait folie. Tout

est à faire, et on n'aura pas la prétention ici de Iracer même

l'ébauche d'un programme.

Ce n'étdil pas là notre but.

Noire but a été de montrer que la sélection humaine est

possible, qu'elle est désirable, quelle est nécessaire. Or, jus-

qu'à présent, ulle n'a été ni tentée, ni même proposée. Peut-

être même nous trailera-t-on de cynique pour avoir osé

prononcer ce mot.

La sélection humaine! Les hommes plus vigoureux,

plus intelligents, plus sains, plus beaux. Non! celte noble
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conception n'est pas lin' rêve. C'est un espoir. C'est déjà

môme une idée eiiVrîdrchê. 11 ne faut pas qu'on la laisse

disparaître, car elle contient en germe tout l'immense-

avenir.

C'est LASÉLECTIONHUMAINEQUISERAL'UNIQUESOUCIET LE

GRANDEFFORTDESGÉNÉRATIONSFUTl-HES.





NOTES ET APPENDICES

I. — LA MÉGALANTHR0P0G1ÏNÈSIK '

L'a'rl de faire des grands hommesest un livre singulier, qui,
malgré la phraséologie ridicule de l'époque, et l'absence de toutes
discussion scientifique, contient çà et là des parties intéressantes.

Je laisse délibérément de côté le tome II, traduction du très
médiocre ouvrage de PORTAsur la Physionomie humaine, et. de

l'ouvrage, plus médiocre encore, de LAVATER,sur le même sujet.
Nous n'aurons à retenir que certains chapitres du tome 1.

Les premiers chapitres (1-206) sont l'exposé des notions
banales qu'on, avait alors sur les fonctions de la génération. Ils
ne méritent pas d'être lus.

Au contraire nous trouvons dans le chapitre XIII : Loix orga-
niques de la mégalanlhropogénesic,des paroles tout à fait curieuses.

« Dans la génération, si l'un des deux individus n'assortit pas
l'autre et ne se trouve pas en rapport harmonique de talent,
les produits en sont pour toujours dégradés et c'est là l'origine
de l'abâtardissement des races. Les exemples nombreux de jour-
naliers que nous puisons dans l'économie rurale et végétale, sont
entièrement applicables aux loix de l'économie humaine. L'agri-
culture s'est revivifiée depuis rétablissement des haras et des

pépinières et sa prospérité est attachée à leur conservation. La

mégalanlhropogônésieaurait-elle une moins grande influence sur
le corps social? Nul ne peut assigner des bornes à l'intelligence
humaine... Si tous les gouvernements se eonfédèrent pour réta-
blissement de la mégalanlhropogénésic, on verra bientôt l'espèce
humaine marcher vers une perfection inconnue et impossiblemême
à concevoir. FAXconservant la race (tes grands hommes, on aura

il) Letitreexactdulivreest: NOIVEEKSSWsut I.AMKuAi.Axi'imorotiKXKStK,OU
I.'AUTDKKAIHEDESKXTAXTSI/ESPMT,QUIDKVIKXXKXTI>KMiÂXhsHOMMES;SMJDIdes
trait*physiognomoniqicespropresà lesfaire reconnaître,décritspar Aristote,
Porta et Lavater,avecdes notesadditionnellesde l'auteur,parHOISEIITLU
JKIXE,docteuren médecine,membredeplusieurssociétéssavantes.Seconde
édition,considérablementaugmentée,et quine ressemblea lapremièreque
par le titre (2vol.S".Paris.LeNormant,au xi, 1S03,M.'iet ïG2pp.)
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la pépinière toujours .vivante des bienfaiteurs de l'humanité;
on découvre à la pensée l'horizon d'un nouveau monde, et de

proche en proche le foyer des lumières éclairera toutes les nation-
de l'univers... Si je proposais d'ouvrir aux mers d'autres abîmes
ou dîarrêler les vents dans leur course vagabonde, on aurait droit
<!ecrier à la folie; mais je propose l'établissement de deux collèges
nationaux, pour faire instruire suivant un nouveau plan d'éduca-
tion que'je-ferai bientôt connaître, les enfants issus d'un père et
d'une mère qui auront du génie; mais je propose, en [honorant
les talents, d'inviter les grands hommes à choisir des épouses
dignes d'eux; mais je propose de promettre une éducation gratuite
à leurs enfants lorsqu'ils seront pauvres; vais-je par là tarir les
finances de la République, mettre au jour un projet d'une exécu-.
Mon impossible? Suis-jc fou parce que je crois qu'on peut per-
fectionner la race dc^ hommes comme on perfectionne celle des
animaux?... Tandis r/u^onn'épargne rien en Europe pour relever
la bcaulé des coursiers, améliorer les bêles à laine, el perpéluer la
race des bons limiers, n*est-il pus honteux que Vhommesoit aban-
donné par Vhomme?Serait-ce parce que la race humaine, par un

privilège particulier, n'aurait pas à craindre, comme les autres

races, l'abâtardissement par le mélange continuel des individus
de la même famille? La nature aurait-elle dérogé aux lois pré-
existantes de son harmonie, el fait une exception en sa faveur?

Non, sous tous les climats, l'homme dégénère el s'abâtardit lors-

qu'il se mésallie, mais il n'a rien à attendre pour sa perfection,

parce qu'il vit parmi les hommes. Peut-être qu'un jour il cessera
d'être le plus négligé des animaux et que la philosophie effacera,

par respect pour son origine, les stigmates de sa dégradation.
«Si le gouvernemei/l français honore les mariages mégalanlhro-

pogénésiques et permet une éducation gratuite aux enfans fies

grands hommes convenablement mariés, il n'est besoin que «le
l'établissement de deux Athénées, pour que la mégalanlhropogé-
nésie soif en vigueur. »

On voit que ROHKKTLK JIHINHa bien compris la nécessité de
la sélection humaine; mais le mol de sélection, avant DAHWJN,
n'avait pas élé prononcé. 101d'ailleurs, les connaissances de
Roimnr LKJIÎUM-:,enfait de sciences naturelles, étaient extrême-
ment limitées.

A vrai dire, il n'a pas vu (pie la sélection par une élite était
de fait inutile, el ne pouvait aboutir. A quoi bon créer une arislo-
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cratic destinée à être foi ou lard dévorée par la niasse populaire?
El puis ce n'est pas aux hommes de génie qu'il faut, demander
d'être des générateurs.

Un peu plus loin, P.OBmrrLu JKUNKdonne libre cours à sa
fantaisie pseudo-scienlilique. 11écrit un chapitre curieux sur la
véritableheurepour procréerdes enfanta iVesprit(i).

Plus loin, il dit en termes dont le pittoresque n'exclut pas le,
ridicule : < Suivant la profession à laquelle un père destine son

enfant, il doit donner une éducation toute particulière à sa femme,
(lorsqu'elle est en étal de grossesse). Veut-Il faire parcourir au fils
la carrière dc:: armes? Qu'il alimente sans cesse l'imagination de
la mère des récits belliqueux des plus grands conquérants, qu'il
étale à ses yeux les pompes triomphales réservéesaux vainqueurs...
Veut-il qu'il chante la valeur, le courage, la beauté, la vertu,"le""
bonheur? Qu'il fasse lire à sa femme Homère, Virgile/le Tasse, \

Voltaire, Fénelon. Veut-il en faire un astronome? Ah! c'est
alors qu'il doil remettre entre ses mains la lunelle d'Iferschell, et
lui apprendre à complet' les cinquante mille étoiles de Lalandc! »

Mais tout n'est pas aussi déraisonnable. Romcnr insiste avec
raison sur la relation étroite qui unit le physique et le moral de
l'homme (CABANISvenait d'écrire son grand ouvrage). « C'est,
dit-il,dans le physique de l'homme qu'il faut chercher les éléments
de sa perfectibilité morale »,et il donne tout un programme d'édu-

cation,— parfaitement chimérique d'ailleurs,— un Androcée poul-
ies jeunes hommes, un Gynécéepour les jeunes demoiselles «avec
une ration de miel cl de beurre pour chaque enfant; car c'est là le
véritable aliment de la pensée,et qui, d'après GALIKN,spiritualisc
le cerveau. »

(1)«Chaqueporc,dit-il,jalouxdevoirsonfilsOignehéritierdesontalent,
nedoitapprochersonépousequ'aprèsavoirallumésonimaginationauflam-
beaudesongénie.Ainsile guerrier,le poète,l'orateur,le peintre,le musi-
cienaurontdesenfantsquideviendrontleursémules,leursrivaux,si, après
une bataille,une tragédie,un panégyrique,un tableau, une symphonie,̂
ils nelaissentpointrefroidirleurssensavantde payer un tributà l'amour;
Je suispersuadéque,si Ve.sirixs'acquittaitde ses devoirsconjugauxaprès
le balletde Télémiupie.oude Psyché,il ne pourraitmanquerd'engendrerun
filsdignede lui,surtoutayant épouséune nouvelleTerpsichore.» Itienne
peut mieuxquele passagesuivant(1,2iiLdonnerune idée de l'étatd'âme,
plusquebaroque,de ROBERT:«Monpèrea observé,il y a.quelquesannées,
qu'ileut des lapins d'un poil rude et hérissonné,pouravoir fait travailler
•danssa garenneun vieuxmaçon,nomméllardonnanclte,dont les cheveux,
étaientcrépuset tout rabougris.»
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« Quand les élèves respectifs de YAndrocccel du Gynécéeau-
raienl finiicur.s éludes, ils seraient employés par le gouvernement
aux différentes branches du service public, el tous les ans, à la
fêle du premier vendémiaire, on célébrerait leurs mariages méga-
lanthropogénésiques; les fillesseraient dotées par le gouvernement;
l'inauguration des épousailles se ferait dans la salle de l'Institut ;
tous les membres seraient invités de droit au repas des noces, et le

plus jeune poète chanterait l'épilhalame; rien ne serait oublié pour
donner à cette fête une pompe et un éclat extraordinaires. »

lit, malgré toutes ces sottises, l'auteur de ce livre étrange
maintes fois raisonne juste. En supprimant les propositions gro-
tesques él les vaniteuses rodomontades, je trouve les passages
suivants, qui indiquent à quel point il avait nettement entrevu,
a travers les brumes de son esprit nébuleux, la grande conception
de la perfectibilité humaine par la sélection •

« Je sais assigner à l'homme la prééminence que son intelli-

gence lui assure sur tous les êtres vivants; je sais qu'à raison de la

pensée, il est le souverain de l'univers; mais son corps ne se forme-
l-il pas comme celui des autres animaux? Ne croit-il pas de la même
manière? N'est-il pas composé des mêmes éléments? L'analyse chi-

mique n'en obtienl-elle pas les mêmes produits? Enfin, sa des-
iruclion n'obéif-elle pas aux mêmes loix? Si, quelle que soit la
nature de l'Ame, elle a besoin, pour bien exécuter ses fonctions,
d'un corps bien organisé, pourquoi veut-on qu'il n'y ait pas un ait
de fournir do beaux corps a l'âme, comme un luthier connaît l'art
de fournir de bons instruments à un musicien?... Tous les jours,
on observe que, dans les haras, le moral des chevaux se commu-

nique indistinctement des étalons et des juments aux-poulains.
Pourquoi donc, chez l'homme, un enfant n'hérilerail-il pas de
son père?... PLATONdit à GLAUCON,dans le 5e livre de sa répu-
blique : « Vous nourrissez chez vous beaucoup de chiens, de che-

vaux, mais cherchez-vousà avoir des 'petits des uns cl des aulres

indifféremment, cl n'avez-vouspas yrand soin de n'avoir de la rice

nue des meilleursel des plus excellents,de peur quela race de voschiens
ne s'abâtardisse? 511 ans avant J.-C, le célèbre poète employa la
même comparaison; car il dit : quand nous voulonsavo'r des chiens,
des chevaux, des Anes, nous cherchons les meilleures races; et
quand il s'agit de choisir une femme ou tin mari, on prend tout ce

. qu'il y a de plus méchant, pourvu qu'il soit riche. »

\ «Après nous être occupés ,-isérieusement îles moyens de rendre
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-plus belles cl meilleures les races des animaux ou de* piaules
uililes et agréables, après avoir remanié cent fois celles des chevaux

•et des chiens; après avoir transplanté, greffé, travaillé de toutes les
manières les fruits et les fleurs, combien n'est-il pas houleux,
dit CABANIS,de négliger tolalemenl la race de l'homme! Comme
si elle nous touchait de moins près! Comme s'il était plus es-en-

liel d'avoir des boeufsgrands et forts que <\e^hommes vigoureux/'
el sains; des pêches bien odorantes ou des tulipes bien tachetées

•.quedes citoyens sages et bons... Peut-on ignorer l'influence d'une

longue culture physique et morale sur la perfectibilité humaine?

Voyez ces haras, où l'on élève une race de chevaux choisis; (ons
les individus qui en proviennent sont bons et généreux; tous oul
la force, l'agilité el, disons même, l'intelligence de leurs pères...

« Je veux perfectionner les individus vivants, pour qu'à leur
tour ils éclairent lessièclesà venir... L'éducation ne peut faire qu'un
être plus perfectible, el, en suivant d'individu en individu ce mémo
mode de perfectionnement, peut-on assigner quelle sera dans une

longue succession de siècles le terme de sa perfectibilité*?...On peut
reculer plus loin les bornes de l'intelligence. Le génie de l'homme

ne connaît aucune limite. Oui sait si l'éducation du genre humain
n'est pas encore à son enfance'? Je conçois comme dans l'ordre
des choses possibles que les grands hommes qui naîtront dans la
suite puissent différer autant de ceux qui les ont précédés (pie les

sauvages d'Amérique diffèrent aujourd'hui ûc^,hommes civilisés...
« Ceux qui nient la perfectibilité de l'homme el l'influence de

l'éducation sur le développement de certaines facultés exiraordi-

naires, avilissent leur propre pensée et se ravalent au rang des
animaux dont l'espèce n'était pas plus industrieuse il y a doux ou
trois mille ans, que de nos jours. »

On voit que notre bizarre devancier avait, sur les deux points
fondamentaux de la sélection humaine, deux idées 1resprécises et
en somme très justes: 1° l'éducation (physique et morale) per-

fectionne les individus;'2°cette .perfeclion plus grande se transmet

par, hérédité aux descendants (i).
'

(1) Celle notion de la perfectibilitéétait d'ailleuivbanaleà la lin fin
.win0.siècle.Poimus a dit : « Laperfectibilitéindividuelleest l'instrument,
donnéà l'hommepouratteindreauxdernièreslimitesde sondéveloppement

•intellectuelet moral.»
A ces idéessur le progrèshumainil faut rattachersansdouteles folles

•conceptionsde Foumr,».FOIHIKHn'est rien moinsqu'un savant,et, quoique
Kl
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IL — LA MORALE SEXUELLE>

La réglementation du mariage, dans ses rapports avec la santé
des enfants à naitre, a été traitée avec une précision sobre et élo-

quente par mon ami A.WYLM,et la ressemblance est trop frappante
entre son opinion et la mienne pour que je ne rapporte pas ici les

pages qu'il a écrites à ce sujet :
« La société peut-elle intervenir pour limiter la liberté de ce

choix (choix de l'époux et de l'épouse)? Historiquement, les sociétés
ne se sont pas privées de ce contrôle. Les nobles, à Rome, ne pou-
vaient pas épouser des femmes de certaines conditions... L'État
autorisera-t-il les mariages entre races différentes, par exemple,
entre blancs, noirs et jaunes? Jaunes et blancs sont des races civi-

lisées, et il ne paraît pas y avoir de différences aussi marquées
entre eux qu'entre la race blanche et la race noire par exemple.
Cette dernière n'est pas apte à la civilisation au même degré que

le livreoù il est parlé de l'avenir des hommesdate de 1808{Théoriedes
quatre mouvemeitiset desdestinéesgénérales,Leipzig,1808),les noms de
LAMAKCKet d'ErasmeDAHWINne sont pas mentionnés.Le livrede FOUUIKR
est le livre d'un fou,d'un aliénémaniaque exubérantet déraisonnant.Et
si-nnom ne devrait pas être prononcéplus que celui de ces infortunés
qui encombrentde leurs élucubrationsles asiles où ils furent justement
enfermés...Si l'on en doute,qu'on juge de cet avenir réservéà l'homme:
« Quandlegenrehumainseradansla phased'harmonie,notreplanèteengen-
dreraun printempséternel; l'eau de la mer se changeraen limonade;les
poissonsdeviendrontdes serviteurs amphibiestraînant les vaisseaux; la
slaturcidcl'hommeatteindraseptpieds;sonexistencemoyennesera de cent
quarante-quatreans; et l'on ne compterapas moinsde trente-septmillions
depoèteségauxà Homère,trente-septmillionsdegéomètre?égauxà Newton,
trente-septmillionsd'écrivainsdramatiqueségauxà Molière.»...

Hélas!bienpeude ceuxqui ontparléde l'avenirdel'hommeontpus'abs-
tenir debilleveséessemblables,pourlesquellesun silencedédaigneuxdevrait
suffire.Car,au lieu de serrer de près la réalité,tous les auteurs ont donné
librecoursà leur imagination,laquelle,livréeà elle-même,n'est capableque
de folies.

l)e faitil n'est,pourtouteprévisionrelativeà l'avenirde l'homme,d'autre
méthodeque la méthodescientifique,naturelle,la connaissancede l'homme
actuel,et les légèrestransformationsqu'unesélectionprolongéeet savante
pourraeffectuer,aussibienaupointdevuemoralqu'aupointdeviiephysique.

Horsde la science,pointde salut,
(1)S.-A,WYLM.Lamoralesexuelle,1 vol.S»,Paris,Alcan>1007,32?>pp.
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les races jaune ou blanche. Aucune nation nègre n'a encore 'produit
de société avancée au point de vue intellectuel... Comme les indi-

vidus, les races sont inégales : l'affirmation de leur égalité est encore

une illusion de la sentimentalité. »

Et cependant, A. WYLM,après avoir constaté celte inégalité
des deux races (autrement dit l'infériorité de la race noire) en dé-

duit une conclusion qui ne me parait guère justifiée : « ces raisons

n'ont pas assez d'importance pour justifier l'interdiction du

mariage entre gens de races différentes. »

Il y a évidemment une contradiction entre cette affirmation

que les noirs nous sont inférieurs (ce qui n'est guère contestable) et

cette conclusion que le mariage pourrait être permis. Et je croirais

volontiers qu'aujourd'hui A. WYLMaccepterait notre.syllogisme
dans toute sa rigueur :

Ma/. Les noirs sont inférieurs aux blancs.

Min. Le croisement avec une race inférieure produit des enfants

inférieurs.
Conclusion. Donc, il faut proscrire tout croisement (mariage)

des blancs avec les noirs.
En effet, ce qui doit dominer dans les règles sociales, c'est le

souci des enfants à naître; l'avenir ne doit jamais être sacrifié au

présent. En agissant ainsi, les sociétés humaines se conforment
aux lois de la Nature. La Nature est très peu soucieuse des indi-

vidus; elle les sacrifie à l'espèce; et tout son effort semble être
de maintenir vigoureuse la race, même au détriment des individus,
dont le bonheur et la santé lui importent peu, du moment que la
conservation de l'espèce est assurée.

Or le premier principe de la conservation de l'espèce, c'est

que l'espèce doit rester noble, ne pas se dégrader : et le mélange
avec des individus de race inférieure constitue une dégradation.

Sur ce point, A. WYLMes!, en principe, d'accord avec moi;
car il dit très formellement : « L'individu respectueux des lois de
la nature doit chercher d'abord la santé physique et morale dans
son conjoint, qui doit être exempt de toute tare transmissible.'»

Or le fait d'appartenir à une race inférieure constitue une lare

indélébile, absolument et rigoureusement transmissible par héré-
dité. Et cette considération suffit pour éliminer les races noires et

(avec moins de certitude, je l'avoue) les races jaunes.
On comprend bien d'ailleurs que chacun, selon ses tendances,

sera porté à attacher plus ou moins d'importance, tantôt au bon-
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Iieui' des individus présents, lantôt à l'avenu' des enfants à naître.
Pour ma part mon choix est fail, cl, lidèle aux grands enseigne-
ments de la Nature, je crois que loule la législation relative au

mariage doit avoir pour principal objet la santé el le bonheur des
enfants.

A.YVYI.Mdit avec raison : «L'tëlnl doit empêcher ce crime qu'est
l'enfantement des dégénérés au physique comme au moral: qu'un
pareil acte soit en opposition avec les règles fondamentales de la
morale sexuelle, personne ne le contestera. Ce qu'on peul contester
avec une apparence de raison, c'est le droit pour la collectivité
de restreindre la liberté, individuelle sur ce point. Celle objection
ne me parait pas satisfaisante... L'alcoolique chronique qui féconde
sa femme; le syphilitique non guéri qui contamine sa partenaire et
son fruit, commettent une mauvaise action. Usfaçonneront un être

misérable, voué à toutes sortes de souffrances... Ces enfants idiots,
imbéciles, tarés, seraient traités avec plus de pitié et de justice
si on leur épargnait une vie inutile et douloureuse. Ne serait-on

pas vraiment bon et moral en leur procurant une paisible euthanasie?

\La Nature serait plus cruelle pour eux si elle était seule à leur appli-
quer sa loi... Pourquoi laisser faire ces enfants indignes et incapables
de vivre si on peut éviter le crime de leur naissance? La science sera
un jour de mon avis; la science impartiale et sereine, la science qui
est comme la Nature, ignorante de toute fausse pitié, esclave de
la justice et de la vérité. Elle dira, elle dit déjà que la liberté hu-

maine a des limites; qu'elle doit être respectée dans la mesure où
elle n'est pas nuisible, et qu'il n'est pas plus injuste de priver les

reproducteurs malsains des moyens de nuire, qu'il n'est injuste
d'arracher aux vipères leurs crocs venimeux... La collectivité a
donc le devoir d'écarter la possibilité de? reproductions malsaines. »

On ne saurait mieux dire; mais ce que demande ici A. WYLM
me semble un minimum, et un minimum insuffisant. Ce n'est pas
assez que d'empêcher les lares de se perpétuer par l'hérédité. Ce
n'est pas assez que de laisser des générations de débiles et de dé-

gradés se prolonger à travers les âges; nous demandons davantage.
Nous voulons que la race humaine à venir soit plus belle et plus

forte que la race humaine actuelle; car sans celle évolution nous
sommes destinés à porter toujours la même défroque, sans qu'il
se dégage une humanité supérieure. Certes, il est bon de ne pas
dégénérer; mais ce n'est pas assez, il faut aller de l'avant. Excelsius.

Alors l'élimination des pires ne peut, suffire, il faut l'élimination
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îles médiocres,J)osorte <|iienon seulementj'adopte la proposition
de A. WYI-Mqu'il faut écarter la possibilité des reproductions
malsaines, mais encore je retendrais jusqu'il, dire : La société a
le droit et le devoir d'écarter la possibilité des reproductions
médiocres.

FA,à n'en pas douter, l'humanité sera forcée d'aboutir à celte
conclusion. Un jour viendra où, après qu'on aura très sagemcni\
interdit les unions malsaines,dangereuses,pathologiques,on inter-
dira de même les unions médiocres,c'est-à-direcellesdes individus

qui sont nettement au-dessousde la moyenne, soit comme force

physique-,soit commesanté, soit comme intelligence, soit comme/
moralité. Cen'est pas tout de suite qu'on arrivera à celte sévénté;
cl nous savons fort bien que nous parlons d'un lointain avenir;
mais il importe peu, et même ce lointain avenir doit cire prévu.
Donc un jour viendra où une certaine médiocrité intellectuelle

(ou physique) sera considéréeà l'égal d'une lare véritable : et par
conséquent, enlèveraJe droit au mariage.

Mais laissons l'extrême sévérité des conditions qu'une société

future, très lointaine, exigera pour le mariage, et ne pensons qu'à
la société actuelle, cellede 1911.C'est celle-làseule dont se préoc-
cupe A. YVYLM. S

«Il y a une réformeà laquelle nos moeurssont préparées: c'est
l'interdiction du mariage à ceux qui sont atteints de maladies
Iransmissibles. Peiàoimc ne s'offenserait de voir la syphilis, non

guérie, constituer un empêchement au mariage. Rien n'est plus
juste que d'exiger .de l'avarié la guérison avant le mariage (1)...
Nous aurions pour prévenir le mal l'examen médical. Je ne serais \

pas choqué de voir les futurs époux joindre à leur déclaration de

mariage, ou présenter à l'officierde l'état civil un certificat sani-

taire, une patente nette, de même qu'ils présentent leurs actes de

naissance,sourcede révélationsquelquefoisdouloureuses,et toutes
sortes de pièces, y compris un certificat du notaire, rédacteur du
contrat de mariage... Pourquoi exiger un certificat notarial, et'
non un certificat médical?Celui-cin'est-il pas infiniment plus que
l'autre?... Il est facile aux jeunes filles et aux jeunes gens de
fournir un pareil certificat si leur santé est bonne : l'inconvénient
ne commence qu'avec leur contamination... Certains cancers,
la tuberculose, l'alcoolisme,pourraient être assimilésaux maladies

i'l)Et mêmel'interdictionabsolueet définitivedumariage(Ch.\\.).
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vénériennesdans la législation matrimoniale... Kn tonl cas, nous
devons nous pénétrer de l'idée fondamentale du mariage, qui esl
cellede lareproduction,et tendre de plus en plus a rendre possible
la perpétuationticla uicsaine, seuleconditioncertainedeson amélio-
ration. Ce concept moral doit êlre le principe directeur de notre
vie sexuelle, socialeet. individuelle. Nous devons nous efforcerde
conformernotre conduite à cet idéal supérieur, et d'y adapter nos
moeurs et nos lois, nos lois qui sont l'expression généralement
attardée de nos moeurs.»

Ainsi parle A. WYLM,qui est a la fois un savant juriste cl un
habile médecin.A voir l'énergieavec laquelle il soutient cette belle

cause, —la cause de la race future, —on comprendque les temps
sont mûrs pour une profonderéformede notre législation.

On verra plus lard à rendre les mesures préservatrices plus
sévères encore, non seulement contre les mauvais, mais encore
contre lesmédiocres.Aujourd'hui la réformeurgente, indispensable,
facile et immédiate, c'est d'éliminer les éléments dégradés et tarés

qui infecteraient la race à venir.

III. — LE CRIME ET LA SOCIÉTÉ W

J. MAXWELLa très bien résumé tout ce qui a été jusqu'à pré-
sent tenté en fait de prophylaxie sociale,et notamment au sujet de
la castration des criminels. Son opinion, très voisine des idées
de A. WYLMet des nôtres, mérite d'être indiquée ici; et même
on trouvera d'étranges points de ressemblance entre sa doctrine

et la nôtre :
« Quel souci avons-nous des enfants des dégénérés et des al-

cooliques? Nous les soignons dans nos asiles quand nous ne les

envoyons pas en prison ou au bagne; mais nous ne cherchons

pas à parer au malheur de leur naissance.Nous donnonsdesprimes

(1)1 vol.12°,1909.Bibliothèquedephilosophiescientifique,Paris,Flam-
marion.
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a la sélection des reproducteurs animaux; nous encourageons
Ja pureté «tusang (te nos chevaux, de nos boeufs, de nos moulons;
nous sommes indifférents à la qualité de^ hommes et. fies femmes

qui formeront notre société future,..
« ... Il est difficile de trouver des moyens pratiques d'einpècheiy

les procréations malsaines; il y en a un qui a été proposé : c'est

la castration des criminels; scientifiquement je n'y verrais aucun

inconvénient; qu'importent Je plaisir cl la fantaisie des parents
en face de l'intérêt social supérieur et de l'enfant futur?

« C'est une idée que plusieurs savants ont soutenue; NAIXKK
l'a proposée depuis longtemps dans un article des Arcltiv fur kri-
minal Anthropologie unit Kriminalistik.

« LOIIMKRs'y rallie (Umschau, 1908, 58); DANIELS(Lileraiy
Digesl, 23 juin 1895; Arch. d'anlhr. criminelle, 1895, 266) voudrait

que la castration fût employée soit comme peine légale, soit
comme moyen thérapeutique social.

« Ce système a été proposé par RENTOUI.,au Congrès de la
Brilish médical association, de Toronto, 1906. Sa proposition a
été développée dans American journal of Sociologg, 1906-1907,
319, sous le titre : The slcrilizalion of mental dégénérâtes. Déjà
REID RENTOUL-avait publié un livre sur le même sujet : Proposai
slcrilizalion of certain mental and plujsical degenerales, London,
1903 (résumé in Arehivio di Psichialria, 1905, 351). RENTOUL
va trop loin (1), car il veut castrer beaucoup de monde, lépreux,
fous, idiots, épileptiques, cancéreux, néphrétiques, cardiaques,
syphilitiques, tuberculeux, prostituées, criminels, vagabonds, »et

jusqu'aux porteurs du streptocoque, fléau de la jeunesse impru-
dente.

«Il ne faut pas croire que ce système radical soit demeuré exclu-
sivement théorique. L'État d'Indiana l'a réalisé... La loi du
9 mars 1907, chap. 215, est ainsi conçue :

« Considérant que l'hérédité joue un rôle très important dans
la transmission de la criminalité, de l'idiotie et de l'imbécillité...
le Congrès a décidé qu'il sera obligatoirement enjoint aux établis-
sements de l'État chargés de la garde des criminels incorrigibles,
des imbéciles, des aliénés, d'adjoindre à leur administration outre
le médecin de l'établissement deux chirurgiens expérimentés...

(1)C'estl'opiniondeJ.-MAXWELL.Cen'est point tout à fait la nôtre.Quel
besoinde perpétuercette détestableengeance"?(Cb.R.)
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:iu cas où )e>experts et le conseil jugeraient qu'il ne convienl pas
aux individus examinas de procréer, el s'il n'exisle aucune proba-
bilité en faveur de l'amélioration mentale de ces individus, les

ehtrnrgicns seront autorises à pratiquer, pour rendre inféconds.
ces divers individus, lelle o|)ération qu'ils estimeront la plus sfirc
el la plus effective...

< D'après les Avchiv fur hviminal Anlliropoloyic,1908, xxxn.
175. en septembre 1008, 300 castrations ont été exécutées sans
hésitation.

< Ce n'est p;^ l'Amérique seule qui nous donne cet exemple
de prévoyance hardie : la Suisse a précédé l'fttal. d'Indiana,
sinon dans la promulgation, au moins dans la discussion d'une
loi semblable. C'est au canton de Saint-Gall que revient cet honneur.
|/a-<eml»lée législative de ce canton a été saisie d'un projet de loi
ordonnant la castration de certains dégénérés.Ce projet-ne semble

pas avoir été adopté.
» Cependant la loi a été appliquée indirectement : quatre

pensionnaires de l'asile cantonal (IG° rapport de l'asile cantonal
de \\ il, pour 1907, Saint-Gall, 1908, cité in Archiv fur hriminai

Anlhropoloyie,xxxn, 313), ont été castrés avec leur consentement
et l'assentiment douleurs parents et des autorités compétentes.
Les opérés sont 1°une fillede 25 ans, nymphomane et épileplique;
•2Qune femme de 30 ans, faible d'esprit, sujette à des crises d'agita-
tion el d'excitation sexuelle; 3° un homme de 31 ans, dégénéré
alcoolique,ayant descendancesà tort inertes animaux, à mentir, etc. ;
4° un homme de 32 ans, homo-sexuet récidiviste el extra-moral.

L'opération pratiquée sur les femmes a été la castration des

ovaires; chez les hommes, il semble que l'on ail sectionné les
canaux déférents...

t 11est évident que la castration est une mesure dont l'efficacité
est certaine; les reproducteurs malsains sont exclus de la parti-
cipation à la constitution des éléments de la société future...

<La loi danoise du 30 mars 1906... étend aux relations conju-
gales l'article 1S1 du code pénal danois qui punit d'emprisonne-
ment ou de correction le fait d'avoir sciemment ou par impru-
dence, communiqué à autrui, par un acte sexuel, une maladie
vénérienne.

< ... Les médecins sont obligés de signaler aux autorités
médicales les cas (de maladie vénérienne) qu'ils sont appelés à

soigner...
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« ... Le souci de la santé publique a provoqué un mouvemenl

d'opinion. (V. ANDRÉCOUVREUR,La {/raine,in Chroniquemédicale,
1003: Le mariage doil-il cireréglementé?)Les savants avaient déjà
ilonné l'alarme, TRÉLART,dont GRASSET(Demi-fous et demi-res-

ponsables,*209)cile l'opinion, voulait la réglementation législative
«lumariage...

« D'autres écrivains ne s'opposent pas au mariage, mais vou-
draient que la procréation fûl interdite; il semble que celle mesure,
dont l'application est incertaine, soit ineftlcncc sans la cas-
tration préalable...

<cMAI:LAREN...voudrait «pieles candidats au mariage fussent

obligés à contracter une assurance sur la vie au moment de leur
union (Arch. d'anlhrop. criminelle, 1905, p. 338)... SCUALLMAYEIK

(Zeiischr. jiir die Bckompfung der Geschlechlskrankheilen,1903-,

1904, II, fasc. 10, résumé in Arch, f. kriminal Anthropologie,xvu,
193. Infeklion als Morgcngabc)réclame avec énergie"l'interdiction
(h\ mariage des gens atteints de maladies vénériennes.

« En Italie, ZUCCARELLIdemande la stérilisation des criminels.
Lo.Mimosoappuie celle opinion de sa liante autorité...

« La Roumanie est sur le point d'interdire le mariage aux

épileptiques, aux tuberculeux, aux syphilitiques en période viru-
lente {Arch.(Vanlhr.crim., 190S,96)...

«LesÉlatsdeMinnesola, Wisconsin,Alabama,Tennesee,Géorgie;
Colorado, Michigan, prohibent d'une manière plus ou moins com-

plète le mariage desépileptiques,des idiots, des imbéciles, des fous,
des vénériens non guéris.Je citerai comme exemple l'Étal de Da-

kola, qui a promulgué une loi obligeant les personnes voulant
contracter mariage à se soumettre à l'examen d'un jury médical. »y

Et, dans le chapitre suivant, J. .MAXWELLdit avec raison :
« Le seul moyen efficacede prévenir l'a criminalité congénitale

serait... de défendre contre toute cause de contamination le fait
de la reproduction de la race. Personne ne met en doute le péril
social que je dénonce, mais personne n'a le courage de dire que la
liberléabsoluedela reproductionest une erreur.Nous respectons celle

liberté malfaisante, alors que, dans un intérêt collectif moins

évident, nous n'hésitons pas à en restreindre d'autres, plus inof-
fensives. C'est un préjugé qu'il faut ônergiquement combattre.
On ne peut avoir le droit de faire des enfants, quand on n'est pas
apte à faire des enfants sains de corps et d'esprit. »

Nous avons tenu a reproduire intégralement ces paroles de
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noire savant ami. La contaminai ion de Ja race est un mal si

grave fjiie toutes les sentimentalités, philanthropiques doivent s'ef-
facer devant le grand devoir qui s'impose ; provenir l'abâtardisse-
ment de l'espèce humaine.

Assurément, ce n'est que le premier pas. Mais, une fois le prin-
cipe établi qu'il faut sauvegarder l'humanité future, on en déduira
bien vile celte conséquence,qu'il b*»d,améliorer l'humanité- future.

IV. — L'ÉTAT MENTAL DES NÈGRES

Afin qu'on ne nous reproche pas de charger le tableau repré-
sentant les nègres comme une race inférieure, j'emprunterai quel-
ques citations à un écrivain dépourvu de tout préjugé, et qui fait

autorité, A. IIOVELACQUE,professeur à l'École d'anthropologie (1).
11est vrai qu'il ne parle que des nègres d'Afrique, et qu'il ne

s'occupe pas des nègres du Nord-Amérique, mêlés à notre civilisa-
tion de blancs. D'ailleurs HOVELACQUEajoute à son opinion per-
sonnelle celle de beaucoup de voyageurs et de naturalistes, de
sorte que, par l'ensemble de ces appréciations, nous pouvons nous
former une opinion très nette sur la mentalité des nègres.

« L'Africain, qui est d'un caractère naturellement gai, d'un

esprit vif et pénétrant... ne regarde pas comme un crime le vol et
le larcin... Il est ami de ses amis, aussi prompt à remplir ses pro-
messes qu'il l'est à les violer lorsqu'on lui manque de parole.
Il est tellement paresseux que, s'il travaille, ce n'est que par con-

trainte, non pour amasser des richesses, mais pour vivre; sans

quoi il terminerait sa carrière dans l'oisiveté, dans lesdivertissemenls
et dans la danse, qui fait toutes ses délices. Ainsi, il passe sa jeu-
nesse dans les plaisirs et la débauche, le moyen âge dans l'oisiveté»
et sa vieillesse est presque sans remords... Nul projet de fortune

(1)Lesnègres.i vol. 8°.Paris,1889.
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no l'occupe, il ne s'occupe que de vivre au jour Jejour, et, dès qu'il
a du riz ou du mie!, il a tout. » (DHMANKT,1707.)

« Les noirs sont comme des enfants qui jouent a la poupée.
Dès qu'ils ont une minute, ils plient, déplient, examinenl les

bagages qu'ils ont à eux-,Pour les uns ce n'est qu'une très petite
quantité de tabac, noué dans un coin de leur boubou; pour les

autres, c'est un sac gros comme le poing, renfermant des gris-gris,
des bouts de guenille, du tabac. » (SANDERVAI,.)

( Je considèrele nègre adulte comme un être dont l'intelligence
est restée, par une sorte d'arrêt de développement, au point où
nous l'observons chez les adolescents de race blanche... Le nègre
conserve toute sa vie la légèreté, la versatilité et l'étourderie de

l'enfant. » (OUATREFAGES,1800.)
« Je croisque, pendant la périodede l'enfance, le nègredépasse

en intelligence l'enfant blanc du même âge; mais sou esprit ne

prend aucun développement. Le fruit est là; il ne mûrit pas;
le corps se fortifie, l'esprit reste stalionnaire. »(BAKER.)

« Ces promesses d'une intelligence qui semblait si compré-
bensive disparaissent vers la dix-septième année. Il ne reste guère
des chosesapprises que ce qui peut servir à tromper le voisin. Les
idées ont disparu,et le jeune noir qui à douze ou treize ans parais-
sait si intelligent, si disposé à comprendre, est devenu un vrai

nègre dès qu'il en a dix-huit. » (MONDIÈRE.)
« L'infériorité intellectuelle du nègre se traduit par une grande

incapacité d'attention. Le nègre réfléchit difficilement,il manque
essentiellement d'esprit de comparaison, c'est-à-dire, en réalité,
de jugement. On ne peut donc, sans injustice, attendre de lui ce

que l'on peut attendre d'un individu de race blanche.»(BÛRENGER-
FÉRAUD.)

« Le témoignage unanime de tous les explorateurs qui ont
écrit avec bonne foi est qu'il ne faut guère se flatter de les voir
arriver définitivement à une civilisation comparable à la nôtre.
Lu civilisationeuropéenneplaît au nègre; il en reconnaît la supério-
rité. Néanmoins, il ne demande pas qu'on l'introduise chez lui.
Bonne pour blancs, dit-il, elleest mauvaise pour noirs. En essayant
de devenir un homme blanc, le nègre perd ses bonnes qualités
naturelles et, une fois abandonné à lui-même, après avoir été
initié à notre culture, il rétrograde immanquablement; comme
un cheval en liberté, il devient sauvage. »(HOVELACQUE,441.)

Et HOVELACQUEajoute (450) :
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« L'abstraction est absolument en dehors de sa faculté de

conception : point de mois abstraits dans son langage : seules les
choses tangibles ont le don de le saisir. Quant à généraliser, ipianl
à lirer de l'ensemble des phénomènes matériels une systématisation
quelconque, il ne faut pas le lui demander. »

11conclut comme nous avons conclu, comme ont conclu tous
ceux qui, au lieu de songer, dans leur cabinet de travail, h une

chimérique égalité des races humaines, ont voulu voir de prés ces
individus : « Par leur développement intellectuel et par leur civili-
salion, les nègres sont inférieurs à la masse des populations euro-

péennes. Personne évidemment n'en peut douter. Personne ne

peut douter non plus que, sous le rapport anatomique, le noir ne soit
moins avancé que le blanc en évolution. Les nègres africains sont
ce qu'ils sont; ni meilleurs, ni pires que les blancs; ils appartiennent,
simplement à une autre phase de développement intellectuel et
moral. Ces populations enfantines n'ont pu parvenir à une menta-
lité bien avancée, et, à cette lenteur d'évolution,il y a eu des causes

complexes... Toutefois, ce que l'on peut assurer avec expérience
acquise, c'est que prétendre imposer a un peuple noir la civilisa-
tion européenne est une aberration pure... Le noir est un grand
enfant, crédule et inconstant, auquel il ne faudra de longtemps,
semblc-l-il, demander les qualités de l'homme fait. »

Quant aux mulâtres et aux métis, je me contenterai de citer
le plus illustre des naturalistes (DAUWIN,De la variation des ani-
maux cl des plantes. Trad. franc. 1880, n, 23), qui, après avoir
reconnu qu'il existe des mulâtres dont le caractère et le coeur sonL

excellents, comme les habitants de l'ile de Chiloé, très doux et

aimables, ajoute: « Il y a bien des années, j'ai été frappé du fait que,
dans l'Amérique du Sud, les hommes descendant de croisements-

complexes entre des nègres, des Indiens et des Espagnols, présen-
taient rarement un aspect sympathique... LIVINGSTONEavait dit :
Je ne sais pourquoi les métis sont infiniment plus cruels que les

Portugais; mais le fait est incontestable... Lorsque deux races,
toutes deux inférieures, viennent à se croiser, leurs descendants

paraissent extrêmement méchants. Ainsi, le grand IÏUMBOLDT,
qui n'avait aucun préjugé contre les races inférieures, s'exprime
en ternies énergiques sur le caractère sauvage et méchant des
Zambos ou métis des Indiens et des nègres, et plusieurs observateurs
ont confirmé sa manière de voir. (P.Broca.) Les faits doivent peut-
être nous faire admettre (pie l'état de dégradation dans lequel se
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trouvent tant de métis peut être attribué autant à un retour
vers une condition primitive et sauvage, déterminée par Je croise-

menf, qu'au détestable milieu moral dans lequel ils sont générale-
ment placés.»

.T.(), NOTT(cité ]>ar P. Bno<:.\,Phénomènesdlujbridilê dans
le ijenrehumain. Journ. de Physioloi/ie,1860,ni, 100)formule les

propositionssuivantes, fruit d'une longuecl attentive élude (1843);
« Les mulâtres vivent moins longlemp.s (pic toute autre classe
d'hommes. Leur intelligence est intermédiaire entre celle des
blancs et celle des nègres. Ils résistent moins que*les blancs el
les nègres aux travaux pénibles. Les mulâtresses sont délicates
et sujettes à diverses affections chroniques. Elles sont mauvaises

nourrices, et sujettes à l'nvorlcinenl ; généralement leurs enfants
meurent jeunes, »

«Les métis, dit BOUDIN(Bull, de la Soc,Wanlhropol.de Paris,
1ermars 1860),sont très souvent inférieurs aux deux races mères,
*oit en vitalité, soit en intelligence, soit en moralité. Les métis
de Pondichéry fournissent une mortalité beaucoup plus considé-
rable non seulement que les Indiens, mais encore que les Euro-

péens... Voilà pour la vitalité. A Java, les métis de Hollandais
•et de "Malais sont tellement peu intelligents qu'on n'a jamais
pu prendre parmi eux un seul fonctionnaire ni un seul

employé. Tous les historiens hollandais sont d'accord sur ce

point. Voilà pour l'intelligence. Les métis de nègres et d'Indiens

(Zambos du Pérou et de Nicaragua) sont la pire classe de

citoyens. Us forment à eux seuls les quatre cinquièmes de la po-
pulation des prisons. Voilà pour la moralité. » . ' :

Après tous ces témoignages, il paraîtra bien que, si abrutie

que soif la race nègre, les produits du blanc avec la négresse(car
les unions du nègre et de la blanche sont rares et infécondes en

général)sont tout aussi inférieurs que les plus abrutis des nègres.
Le comte DEGOBINEAUs'exprime ainsi (1) :
« Trois grands types nettement distincts : le noir, le jaune cl

le blanc.
«Lavariétémôlanienneest la plushumbleet gît au basdel'échelle.
«... Elle ne sortira jamais du cercle intellectuel le plus restreint ;

ce n'est pas, cependant, une brute pure et simple que ce nègre à
front étroit et fuyant, qui porte, dans la partie moyenne de son

(1)Deiinéf/aïilédesraceshumaines,-2'éilil.,I, billot;18S4,ïï\.
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crâne, le.-Îindices de certaines énergies grossièrement puissantes.
Si ses facultés pensantes sont médiocres ou même nulles, il pos-
sède dans le désir, et par suite dans la volonté, une intensité son-
vent terrible.., Mais, dans l'avidité même de ses sensations, se.
trouve le cachet frappant de son infériorité. Tous les aliments lui
sont bons; aucun ne le dégoûte, aucun ne le repousse. Ce qu'il
souhaite, c'est manger, manger avec excès, avec fureur... A ces

traits, il joint une instabilité d'humeur, une versatilité de senti-
ments que rien ne peut fixer, et qui annule, pour lui, la vertu comme
le vice. On dirait que l'emportement, même avec lequel il poursuit
l'objet qui o mis sa sensibilité en vibration et enflammé sa convoi-

tise, est un gage de prompt apaisement de l'une et du rapide oubli
de l'autre. Enfin, il tient également peu à sa vie et à celle d'autrui :
il tue volontiers pour Hier, et celte machine humaine, si facile à

émouvoir, est, devant la souffrance, ou d'une lâcheté qui se réfugie
volontiers dans la mort, ou d'une impassibilité monstrueuse.

« La race jaune se présente comme l'antithèse de ce type...
l'eu île vigueur physique, îles dispositions à.l'apathie. Au moral,
aucun de ces excès étranges, si communs chez les Mélaniens. Des

désirs faibles, une volonté plutôt obstinée qu'extrême, un goût
perpétuel, mais tranquille, pour les jouissances matérielles; avec
une rare gloutonnerie, plus de choix que les nègres dans les mets
destinés à la satisfaire. En toutes choses, tendances à la médio-

crité; compréhension assez facile de ce qui n'est ni trop élevé ni

trop profond; amour de l'utile, respect de la règle; conscience des

avantages d'une certaine idée de liberté. Les jaunes sont des gens

pratiques, dans le sens étroit du mot. Ils ne rêvent pas, ne goûtent

pas les théories, inventent peu, mais sont capables d'apprécier et

d'adopter ce qui sert... C'est une populace et une petite bourgeoisie
que tout civilisateur désirerait choisir pour base de sa société : ce

n'est cependant pas de quoi créer celte société ni lui donner du

nerf, de la beauté et de l'action.
« Viennent maintenant les peuples blanc?. De l'énergie réfléchie,

ou, pour mieux dire, une intelligence énergique : le sens de l'utile,
mais, dans une signification de ce mot beaucoup plus large, plus
élevée, plus courageuse,.plus idéale que chez les nations jaunes;
une persévérance.qui se rend compte des obstacles, et trouve, à la

longue, le moyen de les écarter; avec une plus grande puissance

physique, un instinct extraordinaire de l'ordre... et, en même

temps, un goût prononcé de la liberté, même extrême; une hostilité
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déclarée contre cette organisation formaliste où s'endorment, vo-
lontiers, les Chinois, aussi bien que contre le despotisme hautain,
seul frein suffisant aux peuples noirs.

« L'immense supériorité des blancs dans le domaine do l'intel-

ligences'associe a une infériorité non moins marquée dans l'inten-
sité des sensations. Le blanc est beaucoup moins doué que le noir
et le jaune sons le rapport, sensuel. Il est ainsi moins sollicité et
moins absorbé par l'action corporelle, bien que sa structure soit

remarquablement plus vigoureuse. »

Telles sont les opinions de GOBINEAUsur l'état mental des

nègres et des jaunes. On voit qu'il ne leur accorde qu'une très mé-
diocre place dans la hiérarchie intellectuelle des groupes humains.

Ajoutons — car cela est nécessaire — que, dans son analyse
psychologique relative aux différenciations des races, le comte DE.
GOBINEAUne semble pas avoir fait preuve d'une bien pénétrante
perspicacité. Et cependant — on ne sait trop pourquoi — les idées
de GOBINEAUont trouvé, surtout en Allemagne, une extrême fa-
veur (que j'ai le courage de trouver peu justifiée), encore que sur
le point spécial dont il [s'agit, la dégradation de la race noire, il me-

paraisse avoir pleinement raison.
Mon savant ami ,T.B. DELACEUDA,quoique dépourvu de tout

préjugé contre les nègres, les juge très sévèrement aussi (1) :
« Vices de langage, vices du sang, conceptions erronées sur la

vie et la moit, superstitions grossières,fétichisme, incompréhension
île tout sentiment élevé d'honneur et de dignité humaine, bas sen-

sualisme, tel est le piètre héritage que nous avons reçu de la race
noire. Elle a empoisonné la source des actuelles générations, elle
a énerve le corps social,avilissant le caractère des métis, et abais-
sant le niveau des blancs... Après l'abolition, le noir, livré à lui-

même, commença par quitter les grands centres civilisés sans cher-
cher à améliorer sa position sociale, fuyant le mouvement et le

progrès auxquels il ne pouvait s'adapter. Vivant d'une existence

presque sauvage, sujet à toutes les causes de destruction, sans re-

cours suffisants pour se maintenir, réfractaire à quelque discipline

que ce soit, le nègre se répand dans les régions peu peuplées et
tend à disparaître de notre territoire, comme une race destinée
à la vie sauvage et rebelle à toute civilisation. »

(1)Sur les MétisaieBrésil,Paris,Devouze,1911,30p. -r Commun,faite
au 1" CongrèsuniverseldesRaces,26-29juillet1911,Londres.
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Kt, comme conclusion, DE LAOKHDAparlant on historien, en

savant, en homme politique, s'exprime ainsi :
« L'importation fie la race noire au Brésil a exercé une influence

néfaste sur le progrès de ce pays; clio a retardé pour longtemps
le développement matériel et. rendu difficile l'emploi de ses im-
menses richesses naturelles. Le caractère de la population s'est
ressenti des défauts et des vices de la race inférieure importée. »

Il semble bien, après de pareilles affirmations, que la conclusion

générale soit l'infériorité des métis. Mais ,J, 13,DE LACEKDAn'ose

pas aller tout à fait, jusque-là. Il reconnaît que les métis sont infé-
rieurs aux noirs comme force physique, et aux blancs comme intel-

ligence. Mais il espère que peu à peu, par suite de mélanges toujours
plus fréquents avec les blancs, les métis finiront par perdre leurs
caractères de dégradation, et devenir à peu près égaux aux blancs,

('/est dans ce sens, d'ailleurs, qu'avait conclu DE OUATREFAGES

lorsqu'il parlait d'un retour à la race blanche par graduelle extinc-
tion des caractères du noir.

Cela est possible, voire même probable. Il n'en est pas moins
vrai que la race blanche aura été contaminée par cet impur alliage.
La seule, justification qu'on ait jusqu'à présent trouvée au métis-

sage, c'est (pie, peu à peu, les inconvénients en diminuent, grâce à
l'envahissement progressif par la race supérieure.

•Pour prendre une comparaison, qui paraîtra peut-être triviale,
mais,qui, cependant, est exactement applicable, si à un vin géné-
reux on a mélangé un vin grossier, la boisson finira par être sup-
portable, quand, plusieurs fois de suite, on aura ajouté au mélange
des quantités croissantes du vin généreux. Ainsi à la longue finira

par être masquée la saveur odieuse du vin nauséabond qui aura

infecté la première liqueur.
De même une population de métis, peu pratiques en leurs af-

faires, sans aptitude pour la vie commerciale ni pour la vie indus-

trielle, versatiles, avec un penchant irrésistible pour l'ostentation,
et sans persévérance dans leurs entreprises, sans robustesse phy-
sique et sans force musculaire (J. 13.DE LACERDA),finira par de-

venir presque égale à une population blanche, si plusieurs géné-
rations de blancs se mélangent à elle.

Mais, même en admettant, ce qui estdouteux, que le. retour

intégral au type blanc soit possible, quelles terribles conséquences
n'aura pas eu,, pendant de longues séries d'années,celte contami-
nation d'une noble race! "
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V. — LA SiaiSCTION MÉTHODIQUE

Crr, DARWIN(De la variation des animaux cl des plantes, 1880

ii, ISS, trad. franc.) a multiplié les exemples de sélection métho-

dique, et il n'a pas eu de peine,h établir qu'en fait de sélection on

obtient, pourvu qu'on ait la patience nécessaire, à peu près ce

qu'on veut.
Il convient d'insister quelque peu sur ces conditions néces-

saires, car, en parlant de la sélection humaine, c'est à cette sélec-
tion méthodiqueque nous avons fait allusion, celle qui est voulue,
consciente, scientifique, et qui se propose un objet nettement
déterminé à l'avance.

Ce que nous rapporterons à ce sujet est emprunté en grande

partie à l'admirable ouvrage de DARWIN.
YOUATTdit que le principe de la sélection permet à l'agricul-

teur non seulement de modifier les caractères de son troupeau,
mais de les changer entièrement... WRIGHTdit que les éleveurs
modernes ont beaucoup amélioré la race des courtes cornes de

Ketton... La mode a influencé à diverses époques la forme et la

position de l'oeil. Autrefois l'oeil était haut et saillant; plus tard

il fut terne et enfermé... pour faire place enfin à un reil clair,

saillant, au regard placide.
II. D.RICIIARDSON,pour l'élevage du porc, a noté que les pattes

ne devaient pas être plus longues qu'il n'est nécessaire pour em-

pêcher le ventre de l'animal de toucher la terre... « il est inutile

qu'il y en ait plus qu'il n'en faut pour soutenir le reste du corps ».
Et en effet, il n'y a qu'à comparer le sanglier sauvage au porc
des meilleures races actuelles pour juger de la réduction qu'ont
subie les membres... Môme-pour un oiseau aussi peu important
que le canari, on a établi des règles et fixé un type de perfection
auquel tous les éleveurs de Londres ont cherché à ramener les

diversessous-variétés.Un éleveurde pigeonsdit : s'il y a beaucoup
d'amateurs qui recherchent ce qu'on appelle le bec de chardonne-
ret... d'autres prennent pour modèle une grossecerise ronde, dans

laquelleils insèrent un grain d'orge pour représenter le bec; d'autres

préfèrent un grain d'avoine... mais, commej'estime que le bec de
chardonneret est le plus élégant, je conseilleà l'amateur inexpéri-

17
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mentô de se procurer une lête de chardonneret, et de ravoir tou-

jours sous les yeux... Et, en effet, si différents que soient les becs
du pigeon biset et du chardonneret, le but a été presque atteint.

Un éleveur anglais, le créateur de la race Banlam, sir JOHN
SKBRiGHT,amême pu direqu'en troisans il produirait chez un oiseau
une plume donnée, mais que, pour obtenir telle ou telle forme de
la tête et du bec, il lui fallait six ans. SIR JOHNSEBRIGHTpasse
souvent deux ou trois jours à examiner cinq ou six oiseaux, à con-
sulter ses amis et à discuter avec eux sur les qualités et les défauts
de ses élèves.

Au dire de M.BAILEY,la mode a voulu que le coq espagnol eût
une crête rediessée, et au bout de quatre à cinq ans, tous les bons
oiseaux en étaient pourvus. Puis on prescrivit, pour le coq huppé,
l'absence de crêtes et de plumes de la collerette, et on l'obtint. Puis
on prescrivit la barbe, et, en 1S60, tous les coqs en étaient pourvus.

L'augmentation constante du poids des poulets, des dindons,
des oies est très remarquable. Des canards de trois kilos sont
communs actuellement; ils étaient rares. Il a fallu treize ans à
M. WICKINGpour donner une tête blanche au pigeon culbutant
amande.

Pour les animaux mammifères, les résultats ne sont pas moins
éclatants. La vitesse des chevaux de course va en croissant gra-
duellement, et c'est par une sélection attentive et prolongée que
les éleveurs ont pu arriver à produire des chevaux ayant la vitesse
extraordinaire du cheval de course actuel. La vitesse des chevaux
trotteurs va aussi en augmentant chaque année; chaque année
ils sont capables de fournir la même course en en diminuant la
durée de quelques secondes ou fractions de secondes.

DAUBENTON,ayant croisé des béliers du Roussillon avec des
brebis de Bourgogne, obtint des moutons pourvus d'une laine longue
de trois pouces. Mais, en choisissant ensuite pour reproducteurs

pendant plusieurs générations (8) les sujets pourvus de plus longues
laines, il finit par avoir des laines de 22 pouces. La toison des pre-
miers béliers pesait 2 livres; celle de la huitième génération pesait
S livres.

En Allemagne, pour l'élevage du mouton mérinos, chez lequel
la qualité requise est la finesse de la laine, on a inventé des instru-

ments pour mesurer l'épaisseur des fibres, et on a fini par obtenir des

toisons dont douze brins de laine égalent une seule fibre de la laine

d'un mouton Leicesler.
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C'est par une habile sélection qu'ont été obtenus les mérinos
dits de Mauchamp. Chez ces moutons, le crin de laine est ondulé
et soyeux. Dans les troupeaux de mérinos, de temps en temps,
des individus présentent ce caractère de lainage. Or, jusque à 1829>
on les écartait de la reproduction; car les agneaux de cette sorte
sont malingres et chêtifs. En 1829,M.GRAUX,à Mauchamp(Aisne),
prit un de ces agneaux à laine soyeuse comme reproducteur.
Les quelques individus qu'il obtint alors furent accouplés ensem-

ble, et finalement, il y eut, après plusieurs générations successives,
assez d'agneaux à laine soyeuse, pour qu'on puisse choisir parmi
eux les plus vigoureux, et finalement constituer une race (de
Mauchamp) remarquable par la qualité de sa laine, et la vigueur
de sa constitution.

D'après GEOFFROYSAINT-HILAIRE,les cocons de vers à soie
introduits on France en 1784avaient une proportion de 10 0/0
de cocons jaunes, de moindre valeur commerciale. Par une série
de sélections, la proportion de cocons jaunes a été en diminuant,
si bien qu'il n'y en a plus que 3,5 0/0.

Avec les plantes, les résultats sont plus extraordinaires peut-
être qu'avec les animaux. Les fruits succulents que nous consom-
mons sont dus à une sélection méthodique longtemps prolongée.
On est arrivé progressivement à obtenir des betteraves contenant
des quantités de sucre de plus en plus grandes; la betterave
actuelle a trois fois plus de sucre que la betterave ancienne. Les

fraises, les melons, les pêches, les poires se sont transformés dans
le cours d'un demi-siècle.

Pour les (leurs,les résultats sont plus étonnants encore.A chaque
exposition de.fleurs, on voit apparaître des fleurs nouvelles, nou-
velles par le nombre des pétales, par la richesse du coloris, par
l'étrangeté et l'harmonie des,formes.

DARWIN-a même formulé cette étonnante et curieuse propo-
sition que les parties (des fleurs et des fruits) les plus estimées
par l'homme, sont cellesqui présentent les plus grandes différences.
Les pois, qui sont des plantes alimentaires, ne diffèrent que par
la graine, et c'est la graine qu'on recherche; les fleurs et les tiges
sont à peu près les mômes dans toutes les variétés de pois. Les
nombreuses variétés de radis ne diffèrent que par la graine, et,
quant aux innombrables variétés de roses, ce n'est que sur les
pétales que porte la différence.
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VOLUMES IN-16, BROCHÉS, A 2 FR. 50
Ouvrages parus en 1910. 1911 et 1912 :

BALDWIN(J.-M.),correspondantdel'institut.*LeDarwinismedanslessciencesmorales.
TraduitparO.-L.DUPHAT,docteureslettres.1910.

HAUEli(A.).Laconsciencecollectiveet lamorale.[Cour,par l'Institut.)1915.
B01IN(G.),directeurdulaboratoiredebioloïieet psychologiecomparéeà l'Écoledes

llautes-Ktudcs.*LaNouvellePsychologieanimale.{Couronnéparllnstihit.)1911.
BOURDEAU(J.).Laphilosophieaffective.1912.
DUGAS(h.),docteureslettreset MOUTIEK(DrF.).LaDépersonnalisation.1911.
DUNAN\Ch.),professeuraucollègeHollin.LesDeuxIdéalismes.1910.
EMERSOX.Essaischoisis.TraduitsparHteMIRA.GAUD-THOP.ENS.Préfacede11.LICHTEN-

BEBGKH,professeuradjointà laSorbonne.1912.
EUCKEN(II.).profesïeurà l'Universitéd'Iéna.LeSenset lavaleurde la vie.Traduit
parM.-A.HUI.I.KTetA.LEICHT.Avant-proposdeH.BEHCSON,del'institut.1912.

HOFFDING(H.),prof,à l'Univ.deCopenhague.Jean-JacquesRousseauet sa philoso-
phie.Traduitetprécédéd'unepréfaceparJ. DECOL'SSANCE.1915.

J0USSA1N(A.).Romantismeet religion.1910.{Récompensépar,iInstitut.)—Esquissed'unephilosophiedelanature.1915.
KOSTYLEFF(N.).*LaCrisedelapsychologieexpérimentale.1910.
LAHY(J.-M.),chefdestravauxà l'ÉcolepratiquedesHautes-Etudes.*LaMoraledeJésus.

Sapartd'influencedanslamoraleactuelle.1911.
LEDAJS'TEC(F.),chargéduCoursdubiologiegénéraleà la Sorbonne.Le Chaoset

l'harmonieuniverselle.Discussiondequelquesthéoriessurla formationdesespèces.
LEROY(E.).Unephilosophienouvelle.IleiriBergson.1912.
LICHTENBERGER(E.),professeurhonoraireà laSorbonne.*LeFaustdeGoethe.Essaide
critiqueimpersonnelle.1911.

MENDOUSSE(P.),docteureslettres,professeuraulycéedeDigne.*DuDressageà l'Edu-
cation.1910.

OSTWALD(\V.),professeurà l'UniversitédeLeipzig.Esquissed'unephilosophiedes
sciences.TraduitparM.DOUOLLE,agrégédephilosophie,191).

PAH1SOT(E.)etMARTIN(E.),professeursdephilosophie.LesPostulatsdela Pédagogie.
PréfacedeG.CO.MPAYHÉ,del'Institut(Récompensépar l'Institut).1911.

PAULHAN(FH.),Corresp.del'Institut.*LaLogiquedela contradiction.1910.
PÉLADAN.LaPhilosophiedeLéonarddoVinci.1910.
PHILIPPE(DrJ.)etPAUL-BONCOUR(D'G.).*L'Éducationdesanormaux.1910.
QUEYRAT(Fi\).*LaCuriosité.Etudedepsych.appliquée.1910.(Récompenséparl'Institut.)
ROBERTY(E.de).Lesconceptsdelaraisonellesloisdel'univers.1915.
ROGUESDEFURSAC(J.).*L'Avarice.Essaidepsychologiemorbide.1911.
SCUOPENHAUER.*Philosophieetsciencedelanature.1911.(ParcrgaetPatalipomena.)—Fragmentssurl'histoiredelaphilosophie.Trad.A.DICTRICH.1915. id.
—Essaisurlesapparitionsetopusculesdivers.Trad.A.DIETÏUCH.1915. id.
SECOND(J.),docteureslettres."Cournotet lapsychologievitallste.1910.
SE1LL1ÈKN(E.).Introductionà laphilosophiedel'impérialisme.1910.
SIMIAND(F.),agtéfrédephilosophie,docteurendroit.LaMéthodepositiveeuscience

économique.1912.
SOI.LIER(P.).*Moraleetmoralité.Essaisurl'intuitionmorale.1912.
WINTElt(M.).*LaMéthodedanslaphilosophiedesmathématiques.1911.

Précédemmentpubliés :
ALAUX(V.1.LaPhilosophiedeVictorCousin.
ALl.lKR(H'.).*LaPhilosophied'ErnestRenan.2eédit.1903.
AltltÉAT(L.).*LaMoraledansledrame,l'épopéeet loroman.3"édit.
—*Mémoireet Imagination(Peintres,musiciens,poètes,orateurs).2eédit.
—LesCroyancesdedemain.1S9S.



BIBLIOTHEQUEDEPHILOSOPHIECONTEMPORAINE

VOLUMESIN-16 A 2 FR. 50
ARRÉAT(L.).DixAnsdephilosophie.1900.
—LeSentimentreligieuxenFrance.1903.
—Artet psychologieindividuelle.1906.
ASLAN(G.),docteureslettres.L'Expérienceetl'inventionenmorale.190S.
AVEBURY(Lord)(SirJOHNLUBBOCK).Paixetbonheur.Trad.A.Mosou.(V.p. i.)
BALLET(G.),professeurà !aFacultédemédecinedeParis.LeLangageintérieuret les

diversesformesdel'aphasie.2eédit.
BAYET(A.).LaMoralescientifique.2°édit.1905.
BEAUS3IRE,del'Institut.*Antécédentsdel'hégélianismedanslaphilosophiefrançaise.
BERGSON(H.),del'Institut,professeurauCollègedeFrance.*LeRire.Essaisurlasigni-

ficationducomique.9*édit.1912.
B1NET(A.),directeurdu laboratoirede psychologiephysiologiquedelaSorbonue.La

Psychologieduraisonnement,expériencespm-l'hypnotisme.5*édit.1911.
BLONDEL(H.).LesApproximationsdelavérité.1900.
BOS(G.),docteureuphilosophie.*Psychologiedela croyance.2°édit.1905.

—*Pessimisme,Péminisme,Moralisme.1907.
BOUCHER(M.).L'Hyperespace,le temps,lamatièreet l'énergie.2°édit.1903.
BOUGLÉ(C),chargédecoursàlaSorbonne.LesSciencessocialesenAllemagne.3' édit.

revue,1912.
—*Qu'est-cequelaSociologie?2°édit.1910.
BOUUDEAU(J.). LesMaîtresdela penséecontemporaine.6' édit.1910.
—Socialisteset sociologues.2eédit.1907.
—Pragmatismeetmodernisme.1909.
BOUTROUX,del'Institut.*DelaContingencedesloisdelanature.G«édit.1903.
BRUNSCHV1CG(L.),docteureslettres,professeurauLycéeHenriIV.*Introductionà la

viedel'esprit.3eédit.1911.
—*L'idéalismecontemporain.1903.
COIGNET(p.).L'ÉvolutionduprotestantismefrançaisauXIXesiècle.1907.
COMPAYRK(G.),del'Institut.*L'Adolescence.Étudedepsychologieetdepédagogie.2eéd.
COSTE(Ad.).Dieuetl'âme.2eédit.précédéed'unepréfaceparH.WOHMS.1903.
CRAMAUSSKL(Ed.),docteureslettres..*LepremierÉveilintellectueldel'enfant.1909.2eéd.
CRESSON(A.),prof,aulycéeSt-Louis.LaMoraledeKant.2aédit.(Couronnéparl'Institut.)—LeMalaisedela penséephilosophique.1905.

*LesBasesdelaphilosophienaturaliste.1907.
BANVILLE(Gaston).Psychologiedel'amour.5eédit.1910.
DAUR1AC(L.).LaPsychologiedansl'Opérafrançais(Auber,Rossini,Meyerbeer).
DELVOLVE(J.), professeur-adjointà l'Univ.de Montpellier.* L'Organisationde la

consciencemorale.Esquissed'unart moralpositif.1900.
--* Rationalismeet tradition.Recherchedesconditionsd'efficacitéd'unemoralelaïque.

2eédit.revue.1911.
DROMARD(G.).LesMensongesdelaVieintérieure.1909.
DUGAS,docteureslettres.*LePsittaclsmeetlapenséesymbolique.1S96.
—LaTimidité.5eédit.augmentée,1910.
—Psychologiedurire.2°édit.1910.
—L'Absolu.190i.
DUGU1T(L.),prof,à laFacultédedroitdeBordeaux.LeDroitsocial,le droitindividuelet

latransformationdel'État.2°édition,1911.
DUMAS(G.),professeuradjointà laSorbonne.* LeSourire,avec19figures.190(3.
DUNAN, docteureslettres.LaThéoriepsychologiquedel'Espace.
DUPRAT(G.-L.),docteureslettres.LesCausessocialesde laFolle.1900.
—LeMensonge.Etudepnychologique.2°édit.revue.1909.
DURKHEIM(Emile),professeurà laSorbonne.* LesRèglesdela méthodesociologique.

6»édit.1912.
EiCHTHAL(E.D),del'Institut.Pagessociales.1909.
ENCAUSSE(Papus).L'Occultismeet lespiritualisme.3»édit.1911.
ESP1NAS(A.),del'Institut.*LaPhilosophieexpérimentaleen Italie.
FAIVRE(E.).DelaVariabilitédesespèces.
KÉRÉ{DrCh.).SensationetMouvement.Étudedepsycho-mécanique,avecfig.2»éd.
—DégénérescenceetCriminalité,aveofigures.Ieédit.1907.
FERR1(E.).* LesCriminelsdansl'Artetla Littérature.3eédit.1903.
FIERENS-GEVAERT.Essaisurl'Artcontemporain.2eéd.1903.(Cour,parl'Acad.franc.)•—LaTristessecontemporaine,5eédit.1908.(Couronnepar l'Institut.)—*Psychologied'uneville.Essaisur liruges.3eédit.190S.
—NouveauxEssaissur l'Artcontemporain.1903.
FLEURY(Mauricede),del'Académiedejnédeciue.L'Ameducriminel.2*édit.1907.
FONSEGIUVE,professeuraulycéeBufl'ou.LaCausalitéefficiente.1393.
FOUILLÉE(A.),del'iustitut.Lapropriétésocialeet la démocratie.4eédit.1909.
FOURS'IÈRBfE.).Prof.auCouserv.desArtsetMétiers.Essaisurl'individualisme.2eédit.1903.
GAUCKLER.LeBeauet sonhistoire.
GELEY(DrG.).*L'êtresubconscient.&"édit.1911.
01KOI)(J.),agrégédephilosophie.*Démocratie,patrie,humanité.1909.
OOBLOT(E.),professeurhl'UniversitédeLyon.Justicoet liberté.2"éd.1907.
GODFEUNAUX(G.),docteureslettres.LeSentimentetlaPensée.2eéd.190i).
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GRASSET(i.),professeurà laFacultédeMédecinedoMontpellier.LesLimitesdelabio-

logie.6eédit.1909.PréfacedePaulBOORGET.del'Académiefrançaise.
GREEF(de),pref.à l'Univ.nouv.deBruxelles.LesLoissociologiques.4eédit.revue.1903.
GUYAU.*LaGenèsedel'idéedetemps.2eédit.1002.
HARTMANN(E.de).LaReligiondel'avenir.'7eédit.1908.
—LeDarwinisme,cequ'ily adevraietdefauxdanscelledoctrine.9' édit.
HERBERTSPENCER.*Classificationdessciences.9°édit.1909.
—L'Individucontrel'État.8eédit.IO0S.
HERCKENRATil(C.-R.-C).Problèmesd'Esthétiqueet deMorale.1897.
JAELL(Mme>L'Intelligenceet lerythmedanslesmouvementsartistiques.
JAMES(\V.).LaThéoriedel'émotion,préfacedeG.DUMAS.3eédit.1910.
JANET(Paul),del'Institut.*LaPhilosophiedeLamennais.
JANKELKV1TCH{D').*.Natureet Société,lissaid'uneapplicationdu pointde eue

finu'isteauxphénomènessociaux.1900.
JOUSSA1N(A.).LeFondementpsychologiquedolamorale.1909.
LACHEMER(J.),dol'Institut.Dufondementdel'induction.C"édit.1911.
—*Étudessur le syllogisme,suiviesdel'observationde Platneret d'unenotesur le

« Philèbe».1907.
LAISANT(C). L'Éducationfondéesurlascience.PréfacedoA.NAQUKT.3°éd.1911.
LAMPÉR1ÈRE(MmeA.).*Ie Rôlesocialdela femme,sonéducation.1S9S.
LANDRY(A.),docteuroslettres.LaResponsabilitépénale.1902.
LANGE,professeurà l'UniversitédtîCopenhague.*LesÉmotions,étudepsycho-physiolo-

gique,traduitparG.Dumas.4eédit.1911.
LAP1E(P.),recteurdel'AcadémiedeToulouse.LaJusticeparl'État.1893.
LAUGEL(Auguste).L'OptiqueetlesArts.
LEBON(DrGustave).*Loispsychologiquesdel'évolutiondespeuples.10eédit.1911.
—*Psychologiedesfoules.17eédit.revue.191?.
LEDANTEG(F.),chargéducoursdebiologiegénéraleà laSorbonne.LeDéterminisme

biologiqueet la Personnalitéconsciente.4eédit.1912.
—-*L'Individualitéet l'Erreurindividualiste.3eédit.1911.
—*LamarckiensetDarwiniens,discussiondequelquesthéoriessurlaformationdesespè-

ces.4eédit.1912.
LEFEVRE.(G.),professeurà l'Univ.deLille.Obligationmoraleet Idéalisme.1S95.
L1ARD.del'Inst..vice-recteurdel'Acad.deParis.*LesLogiciensanglaisconterep.5' éd.
—DesDéfinitionsgéométriqueset desdéfinitionsempiriques.3eédit.
LICHTENBERGER(Henri),professeur-adjointà laSorbonne.*LaPhilosophiedeNietzsche,

13eédit.191-2.
—*FriedrichNietzsche.Aphorismeset fragmentschoisis.5*édit.1911.
LODGE(SirOlivier).*LaVieet la Matière.Trad.J. MAXWELL.2eédit.1909.
LUBBOCK(SirJohn).*LeBonheurdevivre.2 volumes.11°édit.1909.
—* L'Emploidela vie.S*éd.1911.
LYON(Georges),recteurdel'AcadémiedoLille.* LaPhilosophiedeHobbes.
MARGUERY(E.).L'OEuvred'artet l'évolution.2°é.J.;t.1905.
MAUXION(M.),prof,à l'Univ.dePoitiers.*L'Éducationparl'instruction.Herbart.
—*Essaisnrlesélémentsetl'évolutiondelamoralité.190i.
M1LHAUD(G.),professeurà laSorbonne.*LeRationnel.1898.

—*Essaisurlesconditionset leslimitesdela Certitudelogique.3eédit.1912.
MOSSO,prof,àl'Univ.deTurin.* LaPeur.Étudepsycho-physiologique(avecfigures).4eédit.revue.1908.

—* LaFatigueIntellectuelleet physique.Trad.Langlois.0eédit.1908.
MUR1S1ER(E.).*LesMaladiesdusentimentreligieux3̂eédit.1909.
NAY1LLE(A.),prof,àl'Univ.doGenève.NouvelleClassilicationdessciences.2"édit.1901.
NORDAU(Max).Paradoxespsychologiques.Trad.Diclrich.7eédit.1911.
—Paradoxessociologiques.Trad.Dietiïch.0eédit.1910.
—*Psycho-physiologieduGénieetduTalent.Trad.Dictrieh.5eédit.1911
NOV1COW(J.);L'AvenirdelaRaceblanche.-2eedit.1903.
OSS1P-LOUR1É,docteureslettres,professeurà l'UimersiténouvelledeBruxelles.Pensées

deTolstoï.3°édit.1910.
—*NouvellesPenséesdeTolstoï.1903.
—*LaPhilosophiedeTolstoï.38édit.1908.
—*LaPhilosophiesocialedausle théâtred'Ibsen.2eédit.1910.
—LeBonheuret l'Intelligence.190i.
—Croyancereligieuseet croyanceintellectuelle.1903.
l'ALANTE(G.),agrééedephilosophie.Précisdesociologie.C édit.1912.
—*LaSensibilitéIndividualiste.1909.
PAROD1(D.),professeuraulycéeMichelct.LeProblèmemoralet lapenséecontemporaine»

1909.
PAULHAN(Fr.),correspondantdel'Institut.LesPhénomènesaifeclifset les loisdeleur

apparition.3eéd.1912.
—*Psychologiedel'invention.2°édit.1911.
—* Analysteset espritssynthétiques.1903.
—* LaFonctiondela mémoireet lesouveniraffectif.190i.
—LaMoralede1ironie.1909.
PHILIPPE(J.).*L'Imagementale,avecû-. 19^3.
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PHILIPPE(DrJ.)etPAUL-BONCOUR(DrG.)-LesAnomaliesmentaleschezlesécoliers.
(Ouvragecouronnépir l'Institut.)2eéd.1907.

P1LLON(F.),lauréatdel'Institut.*LaPhilosophiedeCh.Secrétan.1S9S.
PIOGEli(DrJulien).LeMondephysique,essaideconceptionexpérimentale.1893.
PROAL(Louis),conseillerhlaCourd'appeldeParis.L'Éducationetlesuicidedesenfants.

i_.tudepsychologiqueetsociologique.1907.
QUEYRAT,prof,del'Univ.*L'Imaginationetsesvariétéschezl'enfant.4*édition.190S.
—*L'Abstraction,sonrôledansl'éducationintellectuelle.2eédit.revue.1907.
—*LesCaractèreset l'éducationmorale,i' éd.1911.
—*LaLogiquechezl'enfantet saculture-4eédition,revue.1911.
—*LesJeuxdesenfants.3eédit.1911.

(Lescinqvolumesci-dessusontétérécompensésparl'Institut.)
RAGEOT(G.),agrégédephilosophie.LesSavantsetlaphilosophie.1907.
REGNAUD(P.),professeurà l'UniversitédoLyon.Logiqueévolutionniste.1897.
—Commentnaissentlesmythes.1S97.
RENARD(Georges),prof,auCollègedeFrance.LeRégimesocialiste.G«éd.1907.
RÉVILLE(A.).HistoireduDogmedelaDivinitédeJésus-Christ.4eédit.1907.
REY(A.),chargédecoursà l'UniversitédeDijon.*L'Energétiqueet leMécanisme.1907.
R1BOT(Th.),del'Institut,professeurhonoraireauCollègedeFrance,directeurdelàJleuue
philosophique.LaPhilosophiedeSchopeuhauer.12eédition.

—*LesMaladiesdelamémoire.22eédit.1911.
^-*LesMaladiesdela volonté.27=édit.1912.
—*LesMaladiesdelapersonnalité-15eédit.1911.
—*LaPsychologiîdel'attention.11eédit.1910.
—Problèmesdepsychologieaffective.1909.
RICHARD(G.),professeurà l'Univ.deBordeaux.*Socialismeet Sciencesociale.3' édit.
R1CHEÏ(Ch.),prof,à l'Univ.deParis.Essaidepsychologiegénérale.9eédit.1912.
KOBERTY(E.de).L'Agnosticisme.Essaisurquelquesthéoriespessimiste?delaconnais-

sance.3' édit.1893.
—LaRecherchedel'Unité.1893.
—LePsychismesocial.,1S9G.
—LesFondementsdel'Éthique.1S98.
—Constitutiondel'Éthique.1901.
—FrédéricNietzsche.3' édit.1903.
ROEHR1CH(E.).* L'attentionspontanéeet volontaire.Sonfonctionnement,seslois,son

emploidansla viepratique.(Récompenseparl'Institut.)1907.
ROGUESDEFURSAC(J.).OnMouvementmystiquecontemporain.Lere'eeilreligieuxau

PaysdeGalles(1904-1903).1907.
ROISEL.DelaSubstance.
—L'Idéespiritualiste.2°édit.1901.
ROUSSEL-DESPiEURES.L'Idéalesthétique.PhilosophiedelaBeauté.1901
RZEWUSKl(S.).L'OptimismedeSchopeuhauer.1908.
SCUOPEXI1AUEU.*LeFondementdelamorale.Trad.parA.Burdeau.10«édit.
—*LeLibreArbitre.Trad.parM.SalomonReinach,del'Institut.11eédit.1909.
—PenséesetFragments,avechitr.parM.J. Bourdeau.25eédit.1911.
—*ÉcrivainsetStyle.Traduct.Dietrich.2eédit.1903.(ParergaetParalipomena).—*SurlaReligion.Traduct.Dietricb.2' édit.1908. id.
—*PhilosophieetPhilosophes.Trad.Dietrich,1907. id.
—*Ethique,droitetpolitique.Traduct.Dietrich.1908. id.
—Métaphysiqueetesthétique.Traduct.Dieliich.1903. id.
SOLLlER(l)''P.).LesPhénomènesd'auloscopie,avenfig.1903.
—*Essaicritiqueetthéoriquesurl'Associationeupsychologie.1907.
SOUIUAU(P.),professeurà l'UniversitédeNancy.*LaRêverieesthétique.1900.
STUARTM1LL.*AugusteComteetlaPhilosophiepositive.Seédit.1907.
—*L'Utilitarisme.T-édit.1911.
—CorrespondanceinéditeavecGust.d'Eichthal(IS2S-lSi2)-—(18ûi-1871).
.SULLYPHUDHOMMK,del'Académiefrançaise.*Psychologiedu librearbitresuiviede

Définitionsfond-imentalcsdesidéeslesplusgénéralesetdesidéeslesplusabstraites.2eéd.
—etCl).RICIIET.LeProblèmedescausesfinales.4"-édit.1907.
SWIFT.L'ÉternelConflit.1907.
TANON(L.).*L'ÉvolutionduDroitetlaConsciencesociale.3"édit.revue,1911.
TARDE,del'Institut.LaCriminalitécomparée.7rédit.1910.
—*LesTransformationsduDroit.7,;édit.1912.
—*LesLoissociales.0'édit.1910.
'FAUSSAT(J.).LeMonismeet l'Animisme.190S.
THAMIN(R.),îcolei-.fdel'Acad.deBordeaux.* ÉducationetPositivisme.3*édit.1910.
TllûMAS(P.Félix),«octciifeslettre*.*LaSuggestion,sonrôledansl'éducation.4«édit.1907
—*MoraleetÉducation,3*édit.1911.
\VUNDT.HypnotismeetSuggestion.ÉtudecrîtiTic.Trad.Keller.5«édit.1910.
ZELLKB.ChristianBauretl'ÉcoledeTubitigue.Trad.Ritter.
ZIEGLEIt.LaQuestionsocialeestuneOuestionmorale.Trad.Palaate.4<édit.1911,
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à .3 fr. 75, 5 fr., 7 fr. 50, 10 fr., 12 fr. 50 et 15 fr.

Ouvragesparus en 1910, 1911 et 1912 :
BASCH(V.),chargédecoursà laSorbonne.*LaPoétiquedeSchiller.Essaid'esthétique

littéraire.2,;éditionrevue.1011 7 fr. 50
BERR(H.),directeurde la Jtcvvedesynthèsehistorique.LaSynthèseenhistoire.Essai

critiqueetthéorique.1911 5 fr.
15ERTI1EL0T(R.),membrede l'AcadémiedeBelgique.OnRomantismeutilitaire.Etude

sur le mouvementpraqmaliste.Le pragmatismechezNietzscheet chezPoincaré.
1911 '. 7 fr. 50

BROCHARD(V.).del'Institut.Étudesdephilosophieancienneet dephilosophiemoderne.
Recueillieset précédéesd'uneintroduction,parV.DELBOS,de l'Institut,professeurà la
Sorbonne.1012 10fr.

BRUGE1LLES(R.),jugesuppléanta:;tribunalcivilde Bordeaux.Ledroitet la sociolo-
gie.1910 3 J'r.75

BRUNSC11VICG(L.),docteureslettres,professeurau lycéeHenri-lV.LesÉtapesde la
philosophiemathématique.1919 10fr.

CELLERIBR(L.)*Esquissed'unesciencepédagogique.Lesfaitset lesloisdel'éducation.
(ttécompensépar l'Institut.)1910 7 fr.50

CROCE(U.).*LaPhilosophiedelapratique.Economieet esthétique.TraduitparH.BUHIOT
et leD' JANKKI.KVITCH.1911 7 fr.50

DARBON(A.},docteureslettres.L'Explicationmécaniqueetlenominalisme.1910.3 fr.75
DAVID(Alexandra),professeurà l'UniversiténouvelledeBruxelles."LeModernisme

bouddhisteetlebouddhismedubouddha.19!1 ; 5 fr.
DHOMARD(G.).*Essaisurla sincérité.1910 5 fr.
DUBOIS(J.),docteurenphilosophie.LeProblèmepédagogique.Essaisur la positiondu
problèmeetla recherchedesessolutions.1910 7 fr.50

DUGAS(L.),docteureslettres.*L'Éducationducaractère.1912 5 fr.
DUPRÉ(DrB.)et NATHAN(DrM.).Lelangagemusical.Etudemédico-psycholcgique.

PréfacedeUn.MALHERBE,bibliothécairede l'Opéra.1911.., 3 fr. 75
DUPRÉEL(E.),prof,à l'UniversitédeBiuxelles.Lerapportsocial.Essaisurl'objetet la

méthodedela Sociologie.1912 5 fr.
DURKIIEIM(E.).professeurà la Sorbonne.L'Annéesociologique,TOMEXI(1905-1009).

1910 15fr.
—Leslormesélémentairesdelaviereligieuse.LesystèmetotémiqueenAustralie,avec

1carte.(Travauxdel'AnnéeSociologique.)1910 , 10fr.
KUCKEN(R.),professeurà l'Universitéd'Icna.'LesgrandsCourantsde la peDsêecon-

temporaine.Trad.H.BUHIOTet G.-11.LUQUET.Avant-proposdeK.BOUTROUX,de l'Ins-
titut.2<édit.1912 10fr.

F1NOT(.;.).Préjugéet problèmedessexes.3eédit.1912 5 fr.
FOUILLÉE(A.),del'Institut.*LaDémocratiepolitiqueet socialeenFrance.2eédition.

1910. 3 fr. 75
—*LaPenséeet lesnouvellesécolesanti-intellectualistes.2*édit.1911 7 fr.50
GOURD(J.-J.).Philosophiede la Religion.Préfacede E. BOUTROUX,de l'Institut.

1910 5 lr.
HAMELIN(O.),chaînéde Coursh la Sorbonne.*LeSystèmedeDescartes,publiépar

L.Romx,cliarcédeCo'irsà l'UniversitédeCaen.PréfacedeE.DURKHEIM,professeurà
la Soibonne.1910 7 fr.50

HOFFU1NG(H.),prof,à l'Univ.doCopenhague.LaPenséehumaine..Sesformes,setpro-
blèmes.Trad.parJ.DECOUSSANGE.Avant-proposdeE.BOUTROUX,dot'Inelilut.1911.7fr.50

JEUDON(L.),professeuraucollègedeVannes.LaMoraledel'honneur.1911 5 fr.
LE DANTEC(F.),chargéducoursdebiologiegénéraleà laSorbonne.ContrelaMéta-

physique.Questionsdeméthode.1912... 3 tr. 50
LODGE(SirO.).Lasurvivancehumaine.Étudedefacultésnonenco-ereconnues.Trad.

duD'H.BounnoN.PréfacedeJ. MWWELL.1912 5 fr.
MARCERON(A.),prof,auCollègede Libourne.Lamoralepar l'État,.1912 5 fr.
MÉNARD(A.),docteureslettres.Analyseet critiquedesprincipesdela psychologiede

W. James.1910 '. 7 fr.50
MENDOUSSE(P.),docteures lettres,professeurau lve.eedeDigne.*L'Amede l'adoles-

cent.2eédit.1911 5 fr.
MORTOXPRINCE,professeurde pathologiedu systèmeneivei'.xa l'Ecolede médecine
de« Tnftscollège.».LaDissociationd'unepeisounalité.Eludebiographiquedepsycho-
logiepathologique.Traduitpar1\.UAYet J. RAY.1911.. 10fr.

NOV1COW(J.).LaMoraleet l'intérêtdansles rapportsindividuelset internationaux
1912 5 fr.

OSSIP-LOURIE,prof,à l'Universiténouvellede LL'uxelles.Lolangageet la verbomanie.
Essaidepsychologiemoibide.1912 5 fr.

PhilosophieallemandeauXIXesiècle(La),pnrMM.CH.ANOI.EU.V. BASCH,3. HESHUBI,
C.Bouou:,V.DEI.IIOS,G.DWEI.SHAUVEHS,H.GOETIIUVSFK,II. Noiu:»o.1912.,.. o fr.

P1LLON(F.),lauréat<L;l'Inslilut.L'Annéephilosophique.2?*vxncc,1911 5 fr.
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Suitedesouvragesparusen1910,1911et 1912.

RAUH(F.),professeur-adjointà laSorbonne.*Étudesdemorale,recueillieselpubliéespar
11.DAUDIN,M.DAVID,G. DAVY,11.FHANXK,H. HERTZ,G. HUBERT,J. LAPOHTE,
H.LESENNE,H.WALLON.1911 10fr.

RÈMOND(A.),professeurà l'UniversitédeToulouseetVOlYENEL.(P.).LeGénielittéraire.
1012 5 fr.

R1GNA.NO(E.).Essaidesynthèsescientifique.1912 5fr.
ROEHRÎCH(E.).*Philosophiedel'éducation.Essaidepédagogiegénérale.(Récompensé

par l'Institut).1910 5 fr.
ROUSSEL-DESP1EURES(Fr.).Lahiérarchiedesprincipeset desproblèmessociaux.

1912 5fr.
SEGOND(J.),agrégédephilosophie,docteureslettres.*LaPrière,tissaidepsychologie

religieuse{Couronnépar l'Académiefrançaise).1910 7 fr.50
SIMMEL(G.),professeurà l'Universitéde Berlin.Mélangesdephilosophieîelativiste.

Contributionà laculturephilosophique.Trad.parM"*GUILLAIN.1912 5 fr.
TASSY(E.).LeTravaild'idéatlon.Hypothèsessurlesréactionscentralesdanslesphéno-

mènesmentaux.1911 5 fr.
TEUHAILLON(E.),docteures lettres,professeurau lycéedeCarcassonne.L'honneur.

Sentimentetprincipemoral.1912 5 fr.
URTIN(H.),avocat,docteures lettres.L'Actioncriminelle.Etudedephilosophiepratique*.1911 5 fr.
YVILBOIS(J.).Devoiret durée.Essaidemoralesociale.1912 7 fr.50

Précédemmentpubliés:
ADAM,vecteurde l'AcadémiedeNancy.*LaPhilosophieenFrance(premièremoitiédu

xix"siècle) 7 fr.50
ARREAT.*PsychologieduPeintre.. 5 fr.
AUBRY(D'P.).LaContagionduMeurtre.3"édit.1S96 5 fr.
BAIN(Alex.).LaLogiqueinductiveetdéductive.Trad.Compayré.5eédit.2 vo! 20fr.
BALUW1N(Mark),professeurà l'UniversitédePrinceton(Etals-Unis).LeDéveloppement
mentalchezl'Enfantet dansla Race.Trad.Nourry.1897 7 fr.50

BARDOUX(J.).* Essaid'unePsychologiedel'Angleterrecontemporaine.Lescrisesbel-
liqueuses.[Couronnéparl'Académiefrançaise.)1906 7 fr.5'J

—Essaid'unePsychologiedel'Angleterrecontemporaine.Lescrisespolitiques.Protec-
tionnismeetRadicalisme.1907 5 fr.

BARTIiÉLEMY-SAINT-IULAIRE,del'Institut.LaPhilosophiedanssesRapportsavecles
Scienceset la Religion. 5 fr.

BARZELOTT1,prof,à l'Univ.deRome.*LaPhilosophiedeH.Taine.1900 7 fr.50
BAYET(A.).L'IdéedeBien.Essaisurleprincipedel'artmoralrationnel.1903..3 fr. 75
BAZAILLAS(A.),docteureslettres,prof,aulycéeCondorcet.*LaViepersonnelle.19i>5.5 fr.
—MusiqueetInconscience.Introductionà lapsychologiede.l'inconscient.1907....5>fr.
BÉLOT(G.),insp.del'AcadémiedeParis.Étudesde Moralepositive.{Récompensépar

l'Institut.)1907 7fr.50
BERGSON(H.),de l'Institut.*Matièreet Mémoire.Essaisurla relationducorpsà

l'esprit.8eédit.1912 5 fr.
—Essaisurlesdonnéesimmédiatesdela conscience.10eédit.1912 3 fr.75
—* L'Évolutioncréatrice.12«édit.1913 _ 7 fr.50
BERTHELOT(R.1,membrede l'Académiede Belgique.*Évolutionnismeet Platonisme.

190S 5 fr.
BERTRAND,prof,à l'UniversitédeLyon.*L'EnseignementIntégral.1S98 5 fr.
—LesÉtudesdansladémocratie.1900.., , 5 fr.
BINET(A.).*LesRévélationsdel'écriture,avec67grav 5 fr.
ULOCH(L.),docteureslettres,agrégédephilos.*LaPhilosophiedeNewton.100S.10fr.
BOEX-BOREL(J.-ll.ROSNVaine).LePluralisme.1909 5 fr.
BOIRAC(Emile),recteurdel'AcadémiedeDijon.*L'IdéeduPhénomène 5 fr.
—*LaPsychologieinconnue.Introductionet contributionà l'étudeexpérimentaledes

sciencespsychiques.2' édit.revue.1912{Récompensépurl'Institut.) 5 fr.
BOUGLÉ,chargédecoursà laSorbonne.*LesIdéeségalitaires.2°édit.1908...3 fr.75
— EssaissurleRégimedesCastes.(Travauxde/'Annéesociologiquepubliéssousladirec-

tiondeM.EmileDurkhcim.)1908 , 5 fr.
BOURDEAU(L.).LeProblèmedelamort.<i«édit.1904 5 fr.
—LeProblèmedelavie.1901 7 fr.50
BOURDON,prof,à l'Univ.deRennes.*L'Expressiondesémotions... 7 fr.50
BOUTROUX(E.),del'Institut.Étudesd'histoiredelaphilosophie.3<édit.1908.7 fr.50
BRAUNSCHVIG,docteures lettres.LeSentimentdu beauet le sentimentpoétique.

1904 ?.fr.75
BRAY(L.).DuBeau.1902 5 fr.
BROCHARD(V.),del'Institut;Del'Erreur.2«édit.1897 5 fr.
BRUNSCHVICG(L.),docteures lettres,professeurau lycéeHenri-IV.LaModalitédu

jugement ." 5 fr.
—*Spinoza.2«édit.1906 3 fr.75
CARHAU(Ludovic),prof,à laSorbonne.PhilosophiereliyieuseenAngleterre 5 fr.
CHABOT(Ch.),prof,à l'Univ.deLyon.*Na»»reet Moralité.1897 5 fr.
ClIIDE(A.),agrégédephilosophie.*LeMobilismemoderne.190S 5 fr.
CLAY(H.).*L'Alternative,Contributionà laPsychologie.2°édit 10fr.
COLLINS(Howard).*LaPhilosophiedeHerbertSpencer.5"édit.'1911 10fr.
COSENTINl(E.).LaSociologiegénétique.Penséeetviesocialepréhisl.1905...3 fr.75
COSTE(Ad.).LesPrincipesd'unesociologieobjective 3fr.75
—L'Expériencedespeuplesetlesprévisionsqu'elleautorise.1900.. , 10fr.
COUTUHAT(L.).docteureslettres.LesPrincipesdesMathématiques.1900 5 fr,
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CRÉPIEUX-JAMIN.L'Écritureet leCaractère.5eédit.1909 7 fr.50
CRESSON,docteureslettres.]jrof.auIvcéeSt-Louis.LaMoraledela raisonthéorique.

1903
'

." 5 fr.
CYON(B.DE).Dieuet Science.Essaidepsychologiedessciences.2eéditionrevueet
augmentée.1912 7 fr.50

DAURIAC(L.).*Essaisurl'espritmusical.1904 5 fr.
DELACROIX(H.),maîtredeeonf.à laSorbonne.*étudesd'Histoireet de Psychologie

duMysticisme.Lesgrandsmystiqueschrétiens.190S 10fr.
DELAGRASSER1E(R.),lauréatdel'Institut.Psychologiedesreligions.1899 5 fr.
l)ELBOS{V.),membredel'institut,professeuradjointàlaSorbonne.LaPhilosophiepratique

deKant.1905.(Ouvragecouronnéparl'Académiefrançaise.) 12fr.50
UELVAILLE(J-).agr.dephilosophie.*LaViesocialeet l'éducation.1007.(Récompensé
parl'Institut.) 3 lï. 75

DELVOLVE(J.).professeur-adjointàl'Univ.deMontpellier.*Religion,critiqueet philoso-
phiepositivechezPierreBaylc.1905 7 fr.50

DRAG1IICESCO(D.),prof,à l'Universitéde BucareE-.L'Individudansle déterminisme
social 7 fr.50

î- *LeProblèmedela conscience.1907 3 fr.75
DUGAS(L.),docteures lettres.*LeProblèmede l'Éducation.Essaidesolutionparla
critiquedesdoctrinespédagogiques.2eéditionrevue.1011 5 fr.

DUMAS(G.),professeuradjointà laSorbonne.Psychologiededeuxmessiespositivistes.
Saint-SimonetAugusteComte.1905 5 fr.

DUPRAT(G.-L.),docteureslettres.L'Instabilitémentale.1S99 5 fr.
DUl'UOIX(P.),doyendelaFacultédes lettresde Genève.Kantet Fichteet le pro-
blèmeriel'éducation.2rcdit.(Cour,parl'Acad.franc.) 5 fr.

DURAND(deGnos).AperçusdeTaxinomiegénérale.1S9S 5 fr.—NouvellesRecherchessurl'esthétiqueet lamorale.1899 5 fr.
—Variétésphilosophiques.2eédit.revueet augmentée.1900 5 fr.
DURKHEIM"(E.).prof.à laSorbonne.*Deladivfsiondutravailsocial.3°édil.1911.7 fr.50
—LeSuicide,étudesociologique.2' édit.1912 7 fr.50
—*L'Annéesociologique: !1volumesparus.

1" Année(1893-1807).—DURKHEIM: Laprohibitionde l'incesteet sesorigines.—
G.SIMMEL: Commentlesformessccialessemaintiennent.—Atudysesdestravauxde
sociologiepubliésdu1"juillet1S96au30juin1S97 10fr.

2°Année(1897-1S9S).—DURKHEIM:Deladéfinitiondesphénomènesreligieux.—HUBERT
et MAUSS: Lanatoreet lafonctiondusacrifice.—Analyses 10fr.

3eAnnée(1898-1S99).—RATZEL: Lesol',la société,l'État.—RICHARD: Lescrises
socialeset lacriminalité.—STCÏNMETZ:Classif.destypessociaux..—Analyses.10fr.

4eAnuéo(1899-1900).—BOUGLÉ: Remarquessurlerégimedescastes.—DURKHEIM:
Deuxloisdel'évolutionpénale.—CHARMONT: Notessurlescausesd'extinctiondelà
propriétécorporative.—Analyses 10fr.

5eAnnée(1900-1901).—F. SIMIA.SD: Remarquessurlesvariationsduprixdu charbon
auxixcsiècle.—DURKHEIM: SurleTotémisme.—Analyses 10fr.

o'cAnnée(1901-1902).—DURKHEIMetMAUSS: Dequelquesformesprimitivesdeclassi-
fication.Contributionà l'éludedesreprésentationscollectives.—BOUGLÉ: Lesthéories
récentessurladivisiondutravail.—Analyses , 12fr.50

7eAnnée(1902-1903).—HUBERTetMAUSS:Théoriegénéraledelamagie.—Anahjses.12fr.50
8*Année(1903-1901).—H.Bouuois:Laboucherieà Parisauxix'siècle.—K.DURKHEIM:

L'organisationmatrimonialeaustralienne.—Analyses 12fr.50
95Année(1901-1905).—H.MEII.LUT:Commentlesnomschangentdesens.—MAUSSet

RhucuAT: Lesvariationssaisonnièresdessociétéseskimos.—Analyses....12fr.50
ÎO1"-année(1905-1903).—P.UUVEUS:Magieetdroitindividuel.—R.'HERTZ:Conlribu-

li'uià uneéludesurlareprésentationcollectivedelamort.—C.BOUCLÉ: Notesurle
dioitetlacasteenInde.—Analyses 12fr.50

TOMEXL—(1900-1909).Analysesîles(rn»«ucsociologiquespublic*de1006à 1000.15fr.
DWELS1IAUVERS.prof.'àl'UniversitédeBruxelles.*LaSynthèsementale.1908...5 fr.
EliBlNGHAUS(IL),prof,à l'UniversitédeHalle.Précisdepsychologie.2ulil.françaiserevuesurla 3eéditionallemandeparloDrG. REVAUI.TD'ALI.OSM.S.avec10lieùies-

1912 * 5fr.
KGGER(V.),professeurà laSorbonne.LaParoleintérieure.2ecdit.1901 5 fr.
ENRIQUES(F.). * LesProblèmesde la Scienceet la Logique.Ti-ad.J. Dubois.

1908 3 fr.75
KSIMNAS(A.),de l'Institut.*LaPhilosophiesocialeduXVIITsiècleet ïa Révolution

française-1898 , 7 fr.50
EVELL1N(F.),del'Institut.LaRaisonpureet lesantinomies.Essaicritiquesurlaphilo-

sophiekantienne.(Couronneparl'Institut.)1907 5 fr.
KERItERO(G.).LesLoispsychologiquesdusymbolisme.1S95 5 fr.
FERR1(Enrico).la Sociologiecriminelle.TraductionL.Terrier.1905 10fr.
FKRRI(Louis).LaPsychologiedel'association,depuisHobbes 7 fr.50
FIN'OT(J.).LePréjugédesraces.3eédit.1008.(Récompenséparl'Institut.) ? fr.50—LaPhilosophiedelalongévité.12eédit.refondue.1DOS 5 fr.
FONSEGIUVB,prof,nulycéeBillion.*Essaisurlelibrearbitre.2°édit.1895 10fr.
FOUCAULT,professeurà l'Univ.deMontpellier.LaPsychophysique.1901 7 fr.50—*LeRêve.1900 5 fr.
FOUILLEE(Alf.),del'Institut.*LaLibertéet leDéterminisme.5*édit 7 fr.50—Critiquedessystèmesdemoraleconlemprrains.0"édit.1912 7 fr.50—*LaMorale,l'Art,laReligion,D'APRÈSGUVAU.7eédit.augmentée 3 fr.75—L'Avenirde laMétaphysiquefondéesurl'expérience.21édit.. 5 fr.
—*L'ÉvolutionnismedesIdées-forces.4»édit..... , 7 fr.50
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FOUILLÉE(A.),del'Institut.*LaPsychologiedesidées-forces.2vol.3«édit 15fr.
—*Tempéramentet caractère.4' édit.1901 7 lr. 50
—LeMouvementpositivisteet laconceptionsociologiquedumonde.2»édit— 7fr.50
—LeMouvementidéalisteet la réactioncontrela sciencepositive.2*édit 7 fr.50
—*Psychologiedupeuplefrançais.4»édit 7 fr.50
—*LaFranceaupointdevuemoral.5*édit 7 fr.50
—*Esquissepsychologiquedespeupleseuropéens.4eédit 10fr.
—* Nietzscheet l'immoralisme.2«édit 5 fr.
—*LeMoralismedeKantet i'amoralismecontemporain.1907 7 fr.50
—*LesÉlémentssociologiquesdela morale.1005 7fr. 50
—* Moraledesidées-forces.2°édit.19QS 7 fr.50
—I; Socialismeetlasociologieréformiste.'2*édit.1909 7 fr.50
FOURNIÈRE(E.).prof,auConserv.desArtsetMétiers.*LesThéoriessocialistesauXIXe

siècle.190ï 7 fr.50
FULL1QUET.Essaisurl'Obligationmorale.189S 7 fr.50
GAROFALO,prof,à l'Univ.deNaples.LaCriminologie.5eédit.refondue 7 fr.50
—,LaSuperstitionsocialiste.1895 5 fr.
GÉRARD-VAREf,recteurdel'Univ.deRennes.L'Ignoranceet l'Irréllexion.1S99.5 fr.
GLEY(DrE.),professeurauCollègede France,tudesdepsychologiephysiologiqueet

pathologique,avecCg.1903 5 fr.
GORY(G.).L'Immanencedelaraisondansla connaissancesensible 5 fr.
GRASSET(J.),prof,à l'Univ.deMontpellier.Demi-iousetdemi-responsables.2' éd. 5 fr.
—Introductionphysiologiqueà l'ÉtudedelaPhilosophie.Conférencessurlaphysiologiedusystèmenerveuxdel'homme.2eédition.1910.Avecfigures.1908.... 5 fr.
GREEF(de),prof,àl'Univ.nouvelledeBruxelles.LeTransformismesocial 7 fr. 50
—LaSociologieéconomique.190i 3 fr.75
GROOS(K.),professeura l'UniversitédeBile.*LesJeux,desanimaux.1002 7 fr.50
GURNEY,MYERSetPODMOHE.LesHallucinationstélépathiques.i<édit 7 fr.50
GUYAU{M.).*LaMoraleanglaisecontempora)ne.'.;':éd.l9ll.(Cour,parl'Institut.)7 fr.50
—LesProblèmesdel'esthétiquecontemporaine.1°édit.1911 5 fr.
—Esquissed'unemoralesansobligationnisanction.9eédit 5 fr.
—L'Irréligiondel'Avenir,éludedesociologie.1(5Cé<lit.1912 7 fr.50
—*L'Artaupointdevuesociologique.9°édit.1912 7 fr.50
—*Éducationet Hérédité,éludesociologique,il0édit.1911 5 fr.
HALEVY(Elie),doct.eslettres.Formationduradicalismephilosoph.,3v.chacun.7 fr. 50
MANNEQUIN,prof,kl'Univ.deLyon.L'hypothèsedesatomes.2eédit.1S99...7 fr 50
—*Étudesd'HistoiredesSciences*etd'HistoiredelaPhilosophie,préfacedeR. THAMIN,

introductiondeM.Grosjean.2vol.190S.(Couronnépar l'Institut.) 15fr.
IIARTENBERG(DrPaul).LesTimideset laTimidité.3" édit.1910 5 fr.
—*PhysionomieetCaractère.Essaidephysiognamonicscientifique.2eédit.1911...5 fr.
HÉBERT(Marcel).L'Évolutiondela foicatholique.1(.05 5 fr.
—,*LeDivin.Expérienceset hypothèses,éludepsychologique.1907 5 fr.
1IÉMON(C.),agrégédephilosophie.*LaPhilosophiedeSullyPrudhomme.Préfacede

SullyPrudhomme.1907 7fr.50
HERBERTSPENCER.*.LespremiersPrincipes.Tradncl.Ca>.e!les.11»édit.1907.. 10fr.—*Principesdebiologie.Traducl.Gazelles.0eédit.1910.2 vol 20)V.
—*Principesdepsychologie.Tr.nl.parMM.Riholet Espinas.2vol.Nouv.édit. 20fr.
—*Principesdesociologie.5 vol.: TomeI. Donnéesdela sociologie.10fr. —TomeII.

Inductionsde la sociologie,flelationsdomestiques.7 fr.50.—TonvoIII.Institutions
ccrc'moriielleset politiques.!5fr.—TomeIV.Institutionsecclésiastiques.3 fr.75.—
TomeV.Institutionsprofessionnelles.!fr.50.

—Essaissurleprogrès.Trad..A.Burdeau.5eédit 7 fr.50—Essaisdepolitique.Trad.A.Burdeau.5«édit , 7 fr.50
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R1VAUD(A.), professeurà l'Université
de Poitiers.Le Problèmedu devenir
etlanotionde la matière,desorigines
jusqu'à Théophrasle.(Couronnépar
l'Académiefrançaise.)In-8.1906.10fr.

ROBIN(L.),professeurà l'Université
deCaen.LaThéorieplatoniciennedes
idéeset desnombresd'aprèsAristote.
Etudehistoriqueetcritique.In-8.12fr.50

—La théorieplatoniciennede l'Amour.
1vol.in-S 3 fr.75
(Ces| deuxvolumesont étécouronnés

parl'Institutetparl'Associationpourl'enr
couragemontdesEtudesgrecques.)
TANNERY(Paul).PourlaSoiencehellène.

1vol.iu-S 7fr.50

PHILOSOPHIES MÉDIÉVALE ET MODERNE
*DESCARTES,parL.LIARD,de l'Institut,

2eédit.1vol.in-S 5 fr.
—Essaisur l'Esthétiquede Descartes,
. parE.KRANTZ,p.jf.à l'Univ.deNancy.

1vol.in-S 6 fr.
—Descartes,directeurspirituel,parV.de

SVARTE.in-16avecplanches.{Cour,par
l'Institut.) 4 fr.50

-- LesystèmedeDescartes,parO.RAME-
LIN.PubliéparL. Robin.Préfacede
E. Durkheim.1911.1vol.in-S..7 fr.50

ERASME.Stultitieelaus desErasmiRot.
declamatio.PubliéetannotéparJ.-B.Kan,
aveclig.doHolbeiu.1vol.iu-8.6 fr,75

GASSENDI.La Philosophiede Gassendi,
parP.-F,THOMAS.1vol.in-S 0 fr.

LEIBNIZ.*OEuvresphilosophiques,pub.
parP.JAXET.2 vol.in-8 20fr.

—*LalogiquedeLeibniz,parL.COUTURAT.
1vol.in-S 12fr.

—Opusc.et fragm.InéditsdeLeibniz,par
L.COUTURAT.1vol.in-8 25fr.

—*Leibnizet l'organisationreligieusede
laTerre,d'aprèsdesdocumentsinédits,

parJEANBARUZI.1 vol.in-8{Couronné
par l'Académiefrançaise.). 10fr.

—LaPhilosophiedeLeibniz,parB.Rus-
SELL,trad. par M. Ray,préfacede
M.Lévy-Bruhl.1 vol.in-8.{Cour,par
l'Acad.franc.) 3 fr.75

—Discoursde la métaphysique,intro-
ductionetnotesparH.LESTIENNE.1vol.
in-S 2 fr.

—Leibnizhistorien.Essaisurl'activitéet
la méthodehistoriquedeLeibniz,par
L.DAVILLÊ,docteureslettres.1vol.in-S
1909 12fr.

MALEBRANCHE.*LaPhilosophiedeMa-
lebrnnche,parOLLÉ-LAPRUKE,del'Institut.
2vol.in-S 16fr.

PASCAL.LeSepticismedePascal,parDnoz,
professeurà l'Universitédo Besançon.
1vol.in-8 6 fr.

ROSCHL1N.Roscelinphilosopheet.théolo-
gien,d'aprèsla légendeet d'aprèsl'his-
toire,saplacedansl'histoiregénéraleet
comparéedesphilosophicsmédiévales,par
F.PICAVET,chargédecoursàlaSorbonne.
19li.1vol.gr. in-S.. 4fr.



ROUSSEAU(J.-J.),par J. FABHE.1912.
1vol.in-16 2 fr.

—*DuContratsocial,aveclesversionsprimi-
tives; introductionparEdmondDioyfus-
Brisac.Grandin-8 12fr.

SAINT-THOMAS-D'AQUIN.Thésaurusphi-
losophiethomlsticaeseu selectitextus
philosophiciex sanctiThomaeaquinatis
operibusdepromptiet secundumordinem
inscholishodieusurpatumdispositi,par
G.BULLIAT,docteureu théologieet en
droitcanon.1vol.gr.in-8 6 fr.50

—L'Idéede l'État dans SaintThomas
—d'Aquin,parJ.ZEILLER.1v.in-S.3fr.50
SPINOZA.Benedictide Spinosaopéra,

quotquotrepertasunt. EditionJ. VAN
VLOTENet J.-P.-N.LAKD.3 vol.in-18,
cartonnés 18fr.

—Ethicaordinegeometricodemonstrata,
éditionJ. VanVlotenet J.-P.-N.Land.
1vol.gr.in-8 i fr. 30

—Sa Philosophie,par L. BRUNSCHVICG.
maîtrede conférencesà la Sorbonne.
2eédit.1vol.in-8 3 fr.75

VOLTAIRE.LesSciencesauXVIIIesiècle.
Voltairephysicien,parEM.SAIGEY.1vol.
in-8..." ". 5 fr.

DAM1RON.Mémoirespourservirà l'His-
toirede la PhilosophieauXVIII"siècle.
3 vol..in-lS 15fr.

DELVAILLE(J.),docteureslettres.Essai
surl'histoiredel'idéedeprogrèsjusqu'à
lalinduXVIH*siècle.1011.1vol.iu-S.12fr.

FABRE(JOSEPH).*L'Imitationde Jésus-
Christ.Trad. nouvelleavec préface.
1vol.in-S.1907 7 fr.

—*LaPenséemoderne.DeLutherà Leib-
niz.1 vol.in-8.1908 Sfr.

—LesPèresdela Révolution.DeBayleà
Condorcet.1vol.in-8.1909 10fr.

FIGARD(L.),docteureslettres.UnMédecin
philosopheau XVI'siècle. La psy-
chologiede Jean Kernel.1 vol.in-8.
1903 7 fr.50

PICAVET,chargéde cours à la Sor-
bonne.Esquissed'unehistoiregénérale
et comparéedes philosophiesmédié-
vales.In-8.2eéd. 1907 7 fr.50

WULF(M.DE).Histoiredelà philosophie
médiévale.2eéd.1vol.in-S 10fr.

— Introductionà la Philosophienéo-
scolastique.1904.1vol.gr.in-8 5 fr.

PHILOSOPHIE ANGLAISE

BERKELEY.OEuvreschoisies.Nouvelle
théoriedela vision.Dialoguesd'Hylaset
dePhilonoits.Trad.par MM.Beaulavon
etParodi.1vol.in-8... i......... 5 fr.

—LeJournalphilosophiquede Berkeley.
[CommonplaceDook).Etudeet traduction
parR. GOURO,docteures lettres.1vol.
gr.in-8 : 4 fr.

GODWIN.WilliamGodwin(1756-1836).Savie,
sesoeuvresprincipales.La«Justicepoli-
ligue»,parR.GOURG,docteuresleUres-
1vol.in-8 6 fr.

JIOBBES.LaPhilosophiede Hobbes,par
G.LYON,recteurdel'AcadémiedeLille,
1vol.in-16 2 fr.50

HUME(David).OEuvresphilosophiques
choisies.Trad.par M.DAVID,agr. de
philos.PréfacedeL. LÉVY-BRUHL,prof.à la Sorbonne.I. Bssaisur l'entende-
menthumain.Dialoguessur la religion
naturelle.1912.1vol.in-8 .'. 5 fr.

- II.Traitédelanaturehumaine.DeVen-
tendement.lvol.in-8.1912 6 fr.

LOCKE.*LaPhilosophiegénéraledeJohn
Locke,parII.OLLION,docteureslettres.
1909.1vol.in-S 7 fr.50

NEWTON.LaPhilosophiede Newton,par
L. BLOCH1908.1vol.in-8 10fr.

DUGALD-STEW'ART.* Philosophiede
l'esprithumain.3 vol.in-12 9 fr.

LYON(G.),recteurdel'AcadémiedeLille.
*L'IdéalismeenAngleterreauXVIII'siè-
cle.1 vol.in-8 7fr.50

PHILOSOPHIE
BÉGUEL1N.NicolasdeBéguekn(1714-1789).

tragmentdel'histoiredesidéesphiloso-
phiquesen Allemagnedansla seconde
moitiédu xvm1siècle,parP. DUMONT.
1 vol.gr. in-S 4 fr.

FEUERBACH.SaPhilosophie,parA.LÊVY,
prof,àl'Univ.deNancy.1vol.in-S.10fr.

HEGEL.*Logique.2vo'l.in-8 li fr.
—*PhilosophiedelaNature.3v.iu-8.25fr.
— * Philosophiede l'Esprit. 2 vol.

in-S ISfr.
—* PhilosophiedelaReligion.2vol.20fr.
—LaPoétique.2vol.in-S 12fr.
—Esthétique.2vol.in-S 16fr.
—Antécédentsde l'Hégèlianismedansla

philosophiefrançaise,parE. BEAUSSIHE.
1vol.in-lS 2 fr.50

—Introductionà la PhilosophiedeHegel,
parVKRA.1vol.in-8 6 fr.50

—*LaLogiquedeHegel,parEug.NOËL.
1vol.in-8 3 fr.

—SaVieet ses OEuvres,par P.ROQUES.
prof,agrégéaulycéede Chartres.1912.
1 vol.in-S, 6 fr.

HERBART.* PrincipalesOEuvrespédago-
giques.Trad.Pinloche.In-8..., 7 fr. 50

—LaMétaphysiquede Herbartet la cri-
tiquede Kant,par M. MAUxtON,prof.à l'Univ,dePoitiers.1vol.in-S. 7 fr. 50

—L'Éducationparl'InstructionetHerbart,

ALLEMANDE
parlemême.2«éd.1v.in-16.1906.2fr.50

JACOBI.SaPhilosophie,parL.LÉVY-BRUHL.
1vol.in-S 5 fr.

KANT.Critiquede la Raisonpratique,
trad.,introd.et notes,par M.Picavet,3eédit.i vol.in-S Cfr.—* Critiquedela Raisonpure,traduction
parMM.l'acaudetTremesavgues.2°éd.,
in-S 12fr.—*MélangesdeLogique,traductionTissot,
i vol.in-S 6 fr.—* Essaisur l'Esthétiquede Kant,parV.BASCH.1vol.in-S 10fr.—SaMorale,parA.CRESSON.2eédit.1 vol.
in-16 2 fr.50—SaPhilosophiepratique,parV.DELBOS,
membredel'Institut.1vol.in-S. 12fr.50— L'Idéeou Critiquedu Kantisme,par
C.PIAT.2eédit.1vol.in-S 6 fr.

KANTetF1CJITEetle Problèmedel'Édu-
cation,par PaulDUPROIX,1 vol. in-S.
1896 5 fr.

KNUTZEN.*MartinKnulzen.LaCritiquedel'Harmoniepréétablie,parVANBIÉMA,docteureslettres.190S.1vol.in-S. 3fr.
SCHELL1NG.Bruno,ouduPrincipedivin.

1vol.iu-S 3fr. 50
SCHILLER.Sa Poétique,par V. BASCH,

chargédecoursà laSorbonne.2»édit.
revue'.1911.1vol.in-8 7fr.50



SCHLE1ERMACHER.Saphilosophiereli-
gieuse,parE.CRAMAUSSEL,doct.eslettres,
agrégédephil.1vol.in-8.1909...5 fr.

SCHOPENHAUER(A.).Le Monde
'
comme

Volontéet commeReprésentation.Trad.
parA.Burdeau,5*édit.3 volumesin-S.
Chaquevolume 7 fr,50

—Essaisur le LibreArbitre.Trad.et
introd.parSalomonReinach,il* édition.
i vol.in-16 2 fr.50

—Lerondementdela Morale.Trad.par
A.Burdeau.10eédit.1vol.in-16.2 fr. 50

—Penséeset Fragments.Vieet Corres-
pondance.—LesDouleursduMonde.—
L'Amour.— La Mort.— L'Artet la
Morale.TraduitparJ. Bourdeau,23'édi-
tion.1vol.in-16 .• 2 fr. 50

Parergaet Paralipomena.
—Aphorismessurla Sagessedansla Vie.

TraduitparM.Cantacuzène.9eédit.1vol.
in-8 5 fr.

—EcrivainsetStyle.Trad.,introd.etnotes
parA.Dietrich.t vol.in-16,2<éd.2 fr.50

—SurlaReligion.Trad.,inlrod.etnotesde
A.Dietrich.1vci.in-16,2«édit-.2 fr.50

—PhilosophieetPhilosophes.Trad.,introd.
etnotesparA.Dietrich.1v.in-16.2 fr.50

—Ethique,DroitetPolitique.Trad.,introd.
etnotesparA.Dietrich.1v.in-16.2fr. 50

—MétaphysiqueetEsthétique.Trad.,introd.
elnotesparA.Dietrich.Iv.in-16.2 fr. 50

SCHOPKNIIAUEK.(SuitedesParergaet
Paralipomena.)—Philosophieetsciencedelanature.Trad.,
introd.et notesparA. DjETmcH.1 v.
in-16 2 fr.50

—Fragmentssurl'Histoiredela Philoso-
phie.Trad.introd.el notes,parA.DIE-
trich.1vol.in-16 2 fr.50

—Essaisur lesapparitionset opuscules
divers. Trad., introd.et notes,par
A.DIETRICH.1vol.in-16 2 fr.50

—LaPhilosophiede Schopenhauer,par
Th.HIBOT,12=éd. 1vol.in-16.2 fr. 50

—L'OptimismedeSchopenhauer.Etudesur
Schopenhauer,par S. RZEWUSKI.1 toi.
in-16 2 fr.50

STRAUSS(David-Frédéric).Savieet son
oeuvre,parA.LÉVY,prof,à l'Université
de Nancy.1vol.in-S.1910 5 fr.

DELACROIX(H.),maîtredeconférencesàla
Sorbonne.Essaisur le Mysticismespé-
culatifen Allemagneau XIVesiècle.
1vol.in-S.1900 5 fr.

PhilosophieallemandeauXIXesiècle(La),
parMM.Cil.ANBLER,V.BASCH,J.BÉN-
RUBI,C.BOUCLÉ,V.DELBOS,G.DWELS-
HAUWERS,B.GROETHUYSEN,H.NORERO.
1912.1vol.in-S 5 fr.

VANBIEMA(E.),docteureslettres,agrégé
dephilosophie.*L'EspaceetleTempschez
LeibnizetchezKant.iOOS.ivol.in-S.6 fr.

LES GRANDS PHILOSOPHES
Publiéssousla directionde M.C.PIAT

Agrégédephilosophie,docteureslettres,professeurà l'InstitutcatholiquedeParis.

Listedesvolumespar ordred'apparition.
*Kant,parM.RUYSSEN,prof,àl'Univ.deBordeaux.2"-éd.in-8.(Cour,parl'Instit.)7 fr. 50
*Socrate,parC.PIAT.1vol.in-8 . 5 fr.
*Avicenne,parlebaronCARRADEVAUX.1vol.in-8 5 fr.
*SaintAugustin,parJulesMARTIN.2eédition.1vol.in-S 7 fr.50
* Malebranche,parHenriJOLY,del'Institut.1 vol.in-8 • 5 fr.
* Pascal,parA.HATZFELD.1vol.in-8 5 fr.
* SaintAnselme,parleCwDOMETDEVORGES.1vol.in-S 5 fr.
Spinoza,parP.-L.COUCUOUD.1vol.in-8.(Couronnépar l'Académiefrançaise.) 5 fr,
Aristote,parC.PIAT.1vol.in-S 5 fr.
Gazali,parlebaronCARRADEVAUX.1vol.in-8.(Couronnéparl'Académiefrançaise.)5 fr.
* MainedeBiran,parMariusCOUAILHAC.1vol.in-8.(Récompensépar l'Institut.)7 fr.50
*Platon,parC.PIAT.1vol.in-S .' 7 fr. 50
Montaigne,parF.STROWSKI,professeurà l'UniversitédeBordeaux.1vol.in-8 6 fr.
Philon,parJulesMARTIN.1vol.in-S 5 fr.
Rosminl,parJ. PALHORIÈS,docteureslettres.1vol.in-S 7 fr.50
*SaintThomasd'Aquin,parA.D.SERTILLANGES,2«édil.-2vol.m-S(Cour.parVInslit.).12fr.
*Epicure,parE.JOYAU,professeurà l'UniversitédeClermont-Ferrand.1vol.in-8. 5 fr.
Chrysippe,parE.BRÉHIEU,prof.àl'Univ.deBordeaux,in-8.(Ilêcomp.parVInstitut.),.5 fr.
*Schopenhauer,parTu.RUYSSEN.1vol.in-S 7 fr.50
Maïmonide,parL.-G.LÉVY,doct.eslettres,rabbindel'unionlibéraleisraélile.1vol.in-S.5 fr.
Schelling.parK.BRÉHIER.1vol.in-8... 6 fr.

LES MAITRES DE LA MUSIQUE"
Étudesd'Histoireet.d'Esthétique,publiéessousladirectiond*M.JEANCHANTAV0INE

Chaquevolumein-8écude250pagesenviron 3 fr. 60
Collectionhonoréed'unesouscriptionduMinistèredesBeaux-Arts.

Viennentde
J.-J.Rousseau,parJULIENTIERSOT. I
L'Artgrégorien,parAMÉDÉEGASTOUÉ(S'éd.).
Lully,parLIONELDELALAURENCIE. |

Précédetnme
* Gluck,par JULIENTIERSOT.
Wagner,parHENRILICHTENDERGER(4eédit.).
Trouvèreset Troubadours,par PIERRE

AUBRY(Seédit.).*Haydn,parMICHELBRENET(S"-édit.).* Rameau,parLouisJLALOY(2eédit.).
*Mousaorgsky,p.M.-D.CALVOCORESSI(£«éd.)

• paraître :
*Haendel,parROMAINROLLAND(S"édit.)
Liszt,parJeanCHANTAVOINE(ÏCédit.).

mt parus :
*J.-S.Bach,parANDRÉPIRRO(S'édit.).
*CésarFranck,parVINCENTD'INDY(<">'édit.).*Palestrina,parMICHELBRENET(3'édit.).
Beethoven,parJEANCHANTAVOINE^CVM.I,*Mendelssohn,parC BELLAIGUE(S'édit.),*Smetana,parWILLIAMRITTER.
*Gounod,parC.BELLAIOUE(?Cédit.).



BIBLIOTHEQUE GENERALE

DES

SCIENCES SOCIALES

Secret,dela Rédaction: DICKMAY,Secret,généraldel'ÉcoledesHautes-EtudesSociales.

Chaquevolumeia-8de300pagesenviron,cartonnéà l'anglaise....; 6 fr.

LISTEPARORDRED'APPARITION

1.L'Individualisationdela peine.EtudedeCriminalitésociale,parR.SALEILLES,pro-
fesseurà laFacultédedroitdel'Universitéde Paris.PréfacedeG.TARDE.2»édit.
miseaupointparG.MOBIN,docteurendroit.

2.L'Idéalismesocial,parEug.FOURNIÈKE,prof,auConservatoiredesArtsetMétiers.2eéd.
3.*Ouvriersdutempspassé(xveet xvi«siècles),parII.HAUSF.FI,professeurà l'Univer-

sitédeDijon.3°édit.
4.*LesTransformationsdupouvoir,parG.TARDE,de.i'Inslitut.2«édit.
5. *Moralesociale,par MM.G. BELOT,MARCELBERNES,BRUNSCUVICG,F. BUISSON,

DARLU,DAURIAC,DELBET,CH.GIDE.M.KOVALEVSKY,MALAPERT,leH.P. MAUMUS,
IJEHOBEHTY,G.SOREL,lePasteurWAGNER.Préf.d'E.Boutroux,del'Institut.2' éd.

6. *LesEnquêtes,pratiqueet théorie,par P.DUMAROUSSEM.(Couronneparl'Institut.)
7. *Questionsde Morale,par MM.BELOT,BERNÉS,F. BUISSON,A. CROISET,DARLU;

DELBOS,FOURNIÈHE,MALAVERT,MOCH,PARODI,G.SOREL.2' édil.
S.LeDéveloppementducatholicismesocialdepuisl'encycliqueIlerumnooarum,parMax

TURMANN,professeurà laFacultédedroitdel'UniversitédeFiibourg.2eédit.
9.LeSocialismesansdoctrine.LaQuestionouvrièreet la QuestionagraireenAustralie

etenNouvelle-Zélande,parAlbertMÉTIN,député,agrégédel'Université.2eédit.
10.*Assistancesociale.PauvresetMendiants,parPaulSTRAUSS,sénateur.
11.*L'Éducationmoraledans l'Université,parMM.LÉVY-BRLHL,DARLU,M.BERNÉS,

KORIZ,CLAIRIN,KOCAFORT,BIOCHE,Ph.GIDEL,MALAFERT,BELOT.
12.*LaMéthodehistoriqueappliquéeauxsciencessociales,parCharlesSEIGNOBOS,pro-

fesseurà laSorbonne.2eédit.
13.+L'Hygiènesociale,parE.DUCLAUX,del'Institut,directeurdel'InstitutPasteur.
14.LeContratdetravail.Lerôledeslyndicatsprofessionnels,parP.BUREAU,professeur

à laFacultélibrededroitdeParis.
15.*Essaid'unephilosophiedela solidarité,parMM.DARLU,HAUH,F.BUISSON,GIDE,

X.LÉON,LAFONTAINE,LV;ONBOURGEOIS,E.BOUTROUX.2eédit.
ifi.*L'Exoderuralet le retourauxchamps,parE.VANDERVELDE.2eédit.
17.*L'Éducationde la démocratie,parMM.E.LAVISSE,A. CROISET,Ch.SEIGNOBOS,

P. MALAPERT,G.LANSON,J. HADAMARD.2"édit.
18.*LaLuttepourl'existenceet l'évolutiondessociétés,parJ.-L.deLANESSAN,député.
10.*LaConcurrencesocialeet lesdevoirssociaux,parleMÊME.
'M.*L'Individualismeanarchiste.MaxStirner,parV.BASCH,professeurà la Sorbonne.
21.*haDémocratiedevantla science,parC.BOUGLÉ,chargéde coursà la Sorbonne.

2«édit.revue.[Récompensépar l'Institut.)
22.*LesApplicationssocialesdela solidarité,parMM.P.BUDIN,Ch.GIDE,H.MONOD,

PAULET,UOBIK,SIEGFRIED,BROUARDEL.PréfacedoM.LéonBourgeois,sénateur.
2.3.LaPaixet l'Enseignementpacifiste,parMM.Fr.PASSY,Ch.RICHET,d'EsTouRNELLEs

DECONSTANT,E,BOURGEOIS,A.WEISS,H.LAFONTAINE,G.LYON.
24.*ÉludessurlaphilosophiemoraleauXIX«siècle,parMM.BELOT,DARLU,M.BERNES,

A.LANDRY,GIDE,HOUERTY,ALLIER,H.LIGHTENBERGER,L. BRUNSCHVICO.
25.*Enseignementet Démooratie,parMM.APPELL,J. BOITBL,A.CROISET,A,DEVINÂT,

Cli.-V.LANGLOIS,G.LANSON,A.MILLERAND,Ch.SEIGNOBOS.
26.*Religionset Sociétés,parMM.Th.MEINACH,A.PUECU,P..ALLIER,A.LEROY-BEAT;-

Lttu,le baronCARRAdeVAUX,H.DREYFUS.
2/.*Essaissocialistes.Lareligion,l'art,l'alcool,parE.VANDERVELDE.
2S.*LeSurpeuplementet leshabitationsâ bonmarché,parH.TUROT,conseillermuni-

cipaldeParis,et ILBELLAMY.
23.*L'Individu,l'Associationetl'État,par13.FOURRIÈRE.
30.»Le?TrustsetlesSyndicatsd«producteurs,parJ. CHASTIS,professeursulycéeVol-

taire.{RécompenséparVlmtilul,)



31.*LeDroitdegrève,parMM.Ch.GIDE.H.BARTHÉLÉMY,P.BUREAU,A.KKUFBR,C.PER-
REAU,Cil.PICQUENARD,A.-E.SAvous,F.FAGNOT,E.VANDERVELDE.

32.*MoralesetReligions,parR.ALLIER,G.BELOT,loBaronCARRADEVAUX,F.CHALLAYE,
A.CROISET,L.IJORÎZON,E.EHRHARDT,E.deFAYE,Ad.LODS,\V.MONOD,A.PUECH.

33.LaNationarmée,parMM.le GénéralBAZAINE-HAYTER,C. BOUGLÈ,E. BOURGEOIS,
leOe BOURGUET,E. BOUTROUX,A.CROISET,G.DEMENY,G.LAXSON,L. PINEAU,
le CcePOTEZ,F. RAUH.

3i. *LaCriminalitédansl'adolescence.Causesetremèdesd'unmalsocialactuel,parG.-L.
DUPHAT,docteureslettres.[Couronnépar l'Institut.)

35.* Médecineet pédagogie,par MM.le Dr ALBERTMATHIEU,le'Dr GILLET,le
Dr11.MÉRY,leDrGRANJUX,P.MALAPERT,leDrLUCIENBUTTE,leDrPIERREHÈGMER,
leDrL.DuFESTEL,leDrLouisGUIKON,le DrNOBÉCOURT,L. BOUGIER.Préfaced«
M.leDrE.MOSNY,del'AcadémiedeMédecine.

36.*LaLuttecontrele<crime,parJ.-L.DELANESSAN,député.
37.LaBelgiqueet le Congo,Lepassé,leprésent,l'avenir,parE.VANDERVELDE.
38-*LaDépopulationdela France.Sesconséquences.Sescauses.Mesuresà prendrajour

lacombattre,purleDrJ. BERTIILON,chefdestravauxstatistiquesdelà Villede Paris.
(Couronnéparl'Institut.)

39.*L'Enseignementdufrançais,parH. BOURGIN,A CROISET,P.CROUZET,M.LACAHS-
PLASTKIG,G.LAXSON'.CH.MAQUET,J. PRETTRE,G.RUDI.EÏI,A.YN'KIL.

40.LaSéparationdel'Égliseetdel'État.Origines.Étapes.Bilan,parJ. DENARFON.1012.
41.Neutralitéetmonopoledel'enseignement,suividel'Etatactueldel'enseignementdu

latin,parMM.V.BASCH,E.BLUM,A.CROISET,G.LANSOX,D.PARODI,TH.UKIXACK
etparMM.F. LÈVY-WOGUEet R.PICHON.1912.

49.LaluttescolaireenFranceaudix-neuvièmesiècle,parMM.F. BUISSON,L.CADEN,
A.DESSOYE,E. FOURNIÈRE,C LATREILLE,R. LEBEY,ROGERLKVY,CH.SEIGNOBOS,
CH.SCUMIDT,J. TCHERNOFF,E. TOUTEY.IntroductiondeJ. LETACONNOUX.1912.

43.Jean-JacquesRousseau,par MM.F. BALDENSPERGER,G. BEAULAVON,J. BENRUUI,
C BOUGLÈ,A.CAUEN,V. DELBOS,G. DWELSHAUVERS,G. GASTINEL,1). MORNET,
D.PARODI,F. VIAL.PréfacedeG.LAKSON,professeurà laSorbonne.1912.

BIBLIOTHEQUE

DE PHILOLOGIE ET DE LITTÉRATURE MODERNES

Listedesvolumespar ordred'apparition:

SCHILLER(Étudessur),parMM.SCUMIDT,FAUCOXNEI.ANOLKR,XAVIERLÉON,SPENLÉ,
BALDE.NSPERGER,DRESCH.TIBAL,EHRHARD,Mm2 TALAYRACHD'KCKARUT,H. LICIITEK-
BERGER,A.LÊVY.1vol.in-8.1906 4fr.

CHAUCER(G.).*LescontesdeCanterbury.Traductionfrançaiseavecuneintroduction
etdesnotes.1vol.grandin-8.1903 12lr.

MEYEU(André).Étudecritiquesur les relationsd'Érasmeet de Luther.Préfacede
M.CH.ANDLER.1vol.iu-3.1909 - 4 fr.

FRANÇOISPONCET(A.).Lesafîinltésélectivesde Goethe.Préfacede M. 11.I.ICHTEN-
BEP.GEH.1vol.in-S.1910 5 fr.

B1ANQUIS(G.),docteureslettres,agrégéd'allemand.Carolinede Gûnderode(4780-1806),
avecdeslettresinédites.1910.1vol.in-8 10fr.

LOISEAU(H.),professeur-adjointà l'Univ.de Toulouse.L'ÉvolutionmoraledeGoetlie.
Lesannéesdelibreformation,1749-1794.1vol.gr.in-S(Cour,par l'Acad.franc.). 15fr.

DKLATTRE(F.),docteureslettres,prof.aulycéeOharlemagneRobertHerrick.Contribu-
tionàl'étudedelapoéùelyriqueenAnileterreauXVIIesiècle.1912.1vol.gr.ih-8.12fr.

Sl'CllEU(P.).ancienélèvedel'Ecolenormalesup.,agrégéde l'Univ.LesSourcesdumer-
veilleuxchezE.T.A.Hoffmann.1912.1 vol.in-S.. .., 5fr.

VULLIOD(A),docteurè.slettres,agrégéde l'Université.PierreRosegger.L'hor.iiieet
l'oeuvre.1912.1vol.gr.in-8 i'2fr.

BOETTCHERMra«(K.),docleurdol'UniversitédeParis.Lafemmedansle théâtredIbsen.
1912.i vol.in-8 i fr.



BIBLIOTHÈQUE D'HISTOIRE CONTEMPORAINE
Volumesin-16brochésà 3 fr.50. —Volumesin-8brochésdediversprix.

VolumesparuBen 1910, 1911 et 1912 :
ALBIN(P.).LesgrandsTraitéspolitiques.Recueildesprincipauxtextesdiplomatiques

depuistStbjusqu'ànosjours.Avecdescommentaireset desnotes.Préfacede M.HER-
BETTE.2eédition,revueet miseaucourant.1912.1vol.in-8 10fr.—Le<cCoup»d'Agadir.Laquerellefranco-allemande.Origineset développementdela
crisede1911.1vol.in-16.1912 3 fr.50

AUGIER(Ch.),inspecteurprincipaldosdouanesà Nice,et MAUVAUD(A.),docteuren
droil.LaPolitiquedouanièredelaFrancedanssesrapports,aveccelledesautresétats.
PréfacedeL.-L.KLOTZ,ministredesfinances.1911.1vol.in-8 7 fr.

BUSSON(H.),FÈVRË(J.)et HAUSER(H.).*Notreempirecolonial,i vol.in-Savec
108prrav,etcartesdansletexte : 5 fr.

CAKLYLE(Th.).Histoirede la Révolutionfrançaise.La Bastille.La Constitution.
La Guillotine.Trad.de l'anglais.Nouvelleéditionprécédéed'unavertissement,parA.AULABD,prof,à laSorbonne.1912.3 vol.iu-16 10fr.50

CONAKD(P.),docteureslettres.Napoléonetla Catalogne(1808-1814).Tomel. Lacapti-vitédeBarcelone.(FévrieriSOB-Janvier1810.)'1910.1 vol.iu-8avec1cartehorstexte.
(PrixPeyrat,1910) 10fr.

DRIAULT(E.),agrégéd'histoire.*Austerlitz.LafinduSaint-Ea>pire(1804-1806)(Napoléonet l'Europe,11).1912.1 vol.in-8 7 fr.
GUYOT(K.).docteureslettres,prof,aulycéeCharlemasne.* LeDirectoireet lapaixde

l'EuropedestraitésdeBaieà ladeuxièmecoalition(1795-1799).1911.1vol.in-S. 15fr.
.'HUBERT(L.),sénateur.*L'Etfortallemand.L'AllemagneetlaFranceaupointdevueécono-

mique.1911.i vol.in-lG 3 fr.50
LEBEGUE(E.),docl.es lettres,prof,au lycéeLakanal.*Thouret(1746-1794).La vieet

l'(puored'unconstituant.1910.1vol.in-8 7 fr.
ILEGER(L.).del'Institut,prof,auCollègedeFrance.LaRenaissancetchèqueau dix-

neuvièmesiècle.1911.1vol.in-16 3 fr.50
MARCHAND(K.).correspondantduFigaroà Saint-Pétersbourg.Lesgrandsproblèmes

delapolitiqueintérieurerusse.Laquestionagraire.Laquestionfinlandaise.Ladéfensenationale.La situationpolitique.1912.1vol.in-16 3 fr. 50
.MAUVAUD(A.).LaQuestionsocialeenEspagne.1910.t vol.in-8 7 fr.
—*LePortugaletsescolonies.Etudepolitiqueet économique.1912.1vol.in-S.. 5 fr.
MAURY(F.).Noshommesd'étatet l'oeuvrede réforme.Gambetla.AlexandreJtibot,

RaymondPoincaré,AristideBriand,PaulDescfianel,JosephCaillaux.Lesretraites
ouvrièresetpaysannes.Lesyndicalisme.L'éducationnationale.1912.lvol.in-16.3 fr.50

(MOYSSET(H.).L'Espritpublicen Allemagnevingtans aprèsBismarck.1911.1 vol.
in-8.(Cour,par l'Acad.franc.) 5 fr.' PAULLOUIS.LeSyndicalisme"contrel'État.1910.1vol.in-16 3fr.50

PERNOT(M.).LaPolitiquedePieX(1906-1910).Modernistes.AffairesdeFrance.Catho-
liquesd'Allemagneet d'Italie.Réformes•romaines.LacorrespondancedeRomeetdela
France.PréfacedeM.E. BODTBOUX,del'Institut.1910.1vol.in-16 3 fr.50

PIERRE-MARCEL<R.).EssaipolitiquesurAlexisdeTocqueville,avecungrandnombre
dedocumentsinédits.1910.1vol.in-8.(Cour,parl'Acad.franc.) 7 fr.

Questionsactuellesde politiqueétrangèreen Asie.L'Asieottomane.Lescompétitions
dansl'Asiecentraleet lesréactionsindigènes.La transformationdelaChine.Lapoli-
tiqueet lesaspirationsduJapon.LaFranceetlasituationpolitiqueenExtrême-Orient,
iparMM.le baronDECOURCCL,P. DESCHANEL,P. DOUMER,E. ETIENNE,le général
LEBOS,VICTORBÉHARD,R.DECAIX,M.REVON,JEANRODES,DrROUIRE,1910.1vol.in-16,
avec4carteshorstexte 3fr.50

ttuestionsactuellesdepolitiqueétrangèreenEurope.Lapolitiqueanglaise.Lapolitique
allemande.Laquestiond'Autriche-Hongrie.La questiondeMacédoineet desBalkans.
Laquestionrusse,parMM.F. CHARMES,A. LEROY-BEAULIEU,R. MILLET,A. RIBOT,
A. VANDAL.R.DECAIX,R. HENRY,G.LOUIS-JARAY,R. PINON,A.TARDIEO.Nouvelle
éditionrefondueet miseà jour.1911.i vol.in-16avec5 carteshorstexte 3 fr.50

Questionsactuellesdepolitiqueétrangèredansl'AmériqueduNord.L.eCanadaet l'impé-
rialismebritannique.LecanaldePanama.LeMexiqueet sondéveloppementéconomique.
LeiÉtats-Uniset lacri^edespartis.LadoctrinedeMonroëet lepanaméricanisme,par
A.SIEGFRIED,P. DEROUSIËRS,DEPKRIGNY,F.Roz,A.TAUDIEU.1911.1 vol.in-!6,avec
5carteshorstexte 3 fr.50

HUVILLE(A.de),professeurà l'Universitédellalle.*Larestaurationdel'empireallemand.
Lerôledela Bavière.Traduitdel'allemandpar P. ALBIN,avecuneintroductionsur
lespapiersde Cerçayet le secretdescorrespondancesdiplomatiques,parJ. HCINACH,
député.1911.1vol.in-8 7 fr.

*LaViepolitiquedansles DeuxMondes.Publiéesousla directiondeA.VIALLAIE,et
M. CJ»UDELprofesseurà l'EcolelibredesSciencespolitiques,avecla collaboration
deprofesseursetd'anciensélèvesdel'Ecole.5eannée(I9I0-I9H).1fo.-tvol.in-S. 10fr.

\VEtLL(G.),prof,ù l'Univ.deCaen.La Francesous la monarchieconstitutionnelle
(1814-1848).Nouvelleéditionrevueet corrigée.1912.1vol.in-16 3 fr.50

vVELSCHINGKtt.(IL),del'institut.Bismarck(1815-1898).2<=édition.1vol.in-Savecpor-
trait.1912 : 5 fr.

Précédemment publiés :
EUROPE

DEBIDOUR(A.),professeurà laSorbonne."Histoirediplomatiquede l'Europe,de1815
à1878.2vol.in-8.(Ouvragecouronnéparl'Institut.). .. 18fr.



DRIAULT(E.),agrégéd'histoire.*Vuegénéraledel'histoiredela civilisation.I. Lesori-
gines.II.Lestempsmodernes.3*édition,revue,1910.2vol.in-16avec918gravureset
34cartes.(Récompensésparl'Institut.) 7 fr.

DOELLINGER(I.DE).LaPapauté,sesoriginesaumoyenâge,soninfluencejusqu'en18/0.
TraduitparA.Giraud-Teulon.1905.1vol.in-S 7fr.

LEMON'ON(E.).L'Europeet la politiquebritannique(1882-1911).(2°édition,revueet
corrigéeavecunappendicesurLa criseconstitutionnelleanglaise,1909-1911).Préface
deM.PaulDeschanel,del'Acad.fr.191'2.1vol.in-S.{Récompenséparl'Institut).10fr.

3YBEL(H.DE).*Histoiredel'EuropependantlaRévolutionfrançaise,traduitdel'alle-
mandparM"0Dosquet.Ouvragecompleteu6vol.in-8 43fr.

TARD1EU(A.),secrétairehonoraired'ambassade.LaConférenced'Àlgésiras.Histoirediplo-
matiquedela crisemarocaine(15janvier-7avril1906).3' édit.,revueet augmentéed'un
appendicesurLeMarocaprèsla Conférence(1906-1909).1vol.in-S..1909... 10fr.—*Questionsdiplomatiquesdel'année1904.1vol.in-16.(Ouvragecouronnéparl'Aca-
démiefrançaise.)1005 3 fr.50

FRANCE
Révolution et Empire.

AULARD(A.),professeurà laSorbonne.*LeCultede la Raisonet le Cultede l'Être
suprême,étudehistorique(1793-1791).3«édit.1vol.in-16 3fr. 50—*Étudeset leçonssurlaRévolutionfrançaise.6vol.in-16.Chacun 3 fr.50

BOITEAU(P.).Étatdela Franceen1789.2°édition.1vol.in-S 10fr.
BORNAREL(E.),doct.eslettres.*CambonetlaRévolutionirançaise.In-S.1906.7fr.
CA1IEN(L.),docteureslettres,professeuraulycéeCondorcet.*Condorcetet la Révo-

lutionfrançaise.1vol.in-S.(Récompenséparl'Institut.).. 10fr.
.CARNOT(H.),sénateur.*LaRévolutionIrançaise,résuméhistorique.1vol.in-16.3 fr.50
DKBIDOUR(A.),professeurà laSorboune.*Histoiredesrapportsdel'Égliseet de l'État

enFrance(1789-1870).1fortvol.in-8.(Couronnéparl'Institut.)189S 1-2fr.
DRIAULT(E.),agrégéd'histoire.LaPolitiqueorientaledeNapoléon.SÉBASTIANIetGAU-

DANE(1806-1808).1vol.in-8.(RécompenséparVInsiilut.).1902 7fr.
—*NapoléonenItaUe(1800-1812).1vol.i'n-S.1906 , 10fr.
—LaPolitiqueextérieuredu 1" Consul(1800-1803).(Napoléonet l'Europe,1.}.1vol.

in-S.1909.(Cour,par l'Acad.franc.) 7 fr.
DUMOULIN(Maurice).*Figuresdutempspassé.1vol.in-16.1906 3fr.50
GOMEL(G.).LesCausesfinancièresdelaRévolutionfrançaise.LesministèresdeTurgot

et deNeckcr.I vol.in-S 8fr.
—LesCausesfinancièresdelaRévolutionfrançaiseLesderniersContrôleursgénéraux.

1vol.in-8 Sfr.
—Histoirefinancièredel'AssembléeConstituante(1789-1791).2vol.in-S.16fr.—Tomel:

(1789).8 fr.TomeII :(1790-1791) 8fr.—HistoirefinancièredelaLégislativeetdela Convention.2 vol.in-S.15fr.—TomeI:
(1792-1793).7fr.50.TomeII:(1793-1795) 7fr.50

HARTMANN(Lient.-Colonel).Lesolficiersde l'arméeroyaleet la Révolution.1 vol.
în-S.1909.(Récompenséparl'Institut.) 10fr.

MATHIEZ(A.),prof,à l'Unir,deBesancon.*LaThéophilanthropieetle cultedécadaire
(1796-1801).1vol.in-8.1903 12fr.

—*Contributionsa l'histoirereligiGus8delaRévolutionfrançaise.In-16.1906..3 fr.50
'MARCEL-LINPELLET,anciendéputé.Variétésrévolutionnaires.3vol.in-16,précédésd'une

préfacedeA.liane.Chaquevol.séparément 3 fr.50
MOLL1EN(Cte).Mémoiresd'unministredu trésorpublic(1780-1845),publiéspar

M.Ch.Gouiel.3vol.in-8 * , 15fr.
S1LVESTRE,professeurà l'EcoledesSciencespolitiques.DeWaterlooà Sainte-Hélène

(20juin-16octobre1815).1vol.in-16 3 fr.50
SPULLER(Eug.).HommesetchosesdelaRévolution.1vol.in-lS 3 fr.50
STOURM(R.),de1Institut.LesFinancesdel'ancienrégimeet delà Révolution.2 vol.

in-8.,-. , ; 16fr.
—LesfinancesduConsulat.1vol.in-8 7 fr. 50
THENARD(L.)etGUYOT(R.).*LeConventionnelGoujon(1766-1793).i vol.in-8.(Récom-
pensépar l'Institut.)190S 5fr.

VALLÀUX(C).*LesCampagnesdes arméesfrançaises(1793-1815).In-IG...3 fr.50

Époquecontemporaine.
BLANC(Louis).*HistoiredeDixans(1830-1840).5vol.in-8 25fr.
CHALLAYE(F.).LeCongoFrançais.LaquestioninternationaleduCongo.In-S.1909.5fr.
DEBIDOUR,professeusà laSorbonue.*Histoiredesrapportsdel'Egliseet del'Étaten

France(1789-1870).2eédit.,1fortvol.in-S.(Couronnépar l'Institut.) 12fr.
—*L'Églisecatholiqueetl'ÉtatenFrancesouslatroisièmeRépublique(1870-1906).—1.
. (1870-1889),1vol.in-8.«906.7 fr.—11.(1859-1906).1vol.in-S.1909 10fr.

•DELORD(l'asile).*HistoiredusecondEmpire(1848-1870).6vol.in-8 42fr.
FEV'liE(J.),professeurà l'EcolenormaledéMelun.etII.HAUSER,professeuràl'Université

de Dijon.*Régionset paysdeFrance.1vol.in-8,avec147gravureset cartesdansle
texte.1909.(Récompenséjiarl'Institut.) 7fr.

GAFKAREL(P.),professeuràl'Universitéd'Aix-Marscille.*LapolitiquecolonialeenFrance
(1789-1830).1vol.in-8.1907 7 fr.

—*LesColoniesfrançaises.1vol.in-8.6eéditionrevueelaugmentée 5 fr.
GAISMAN(A.).*L"OEuvredelaFranceauTonkin,Préfacede J.-L.deLanessan.1vol.

iu-16avec4cartesencouleurs,1906 3 fr.50
HUBERT(L.),sénateur.*L'Eveild'unmonde.L'oeuvredelaFranceenAfriqueOccidentale.

i vol.in-16.1909
'

3 fr.50



L.ANESSAN(J.-L.de),député,ancienmini'lte.*L'Indo-Chinefrançaise.Etudeéconomique,
politHjuoetadministrative.1vol.in-S,avec5 cariesencouk'jrshorstexte 15fr.—+L'Étatet lesÉglisesenFrance.Histoirede leursrapports,desoriginesiusqu'àla
Séparation,i vol.in-16.1906 '.

"
3 fr.50

—*LesMissionset leurprotectorat.1vol.in-lô.1907 3 fr.50
I.AP1K(P.;,recteurdel'AcadémiedeToulouse.LesCivilisationstunisiennes(Musulmans,

Israélites,Européens),ln-16.18SS.{Couronnéparl'Académiefrançaise.) 3 fr.50
LEULOND(Marïus-Ary).LaSociétéfrançaisesousla troisièmeRépublique.In-S. 5 fr.
NOËL(O.).Histoireducommerceextérieurde la Francedepuisla Révolution.1 vol.

in-S Cfr.
PIOLET(J.-B.).LaFrancehorsdeFrance,notreémigration,sa nécessité,sesconditions.

1 vol.in-S.Î900.(Couronnéparl'Institut.) 10fr.
SCHEFEK(CIi.),professeurà l'Ecoledessciencespolitiques.La Francemoderneet le

problèmecolonial(1815-1C30).1 vol.in-S 7fr.
SPULLEK(E.),ancienministrede l'Instructionpublique.*Figuresdisparues,portraits

contemporainslittéraireset politiques.3vol.in-16.Chacun .• 3 fr.50
TAHDIEU(A.),seirétairehonoraired'ambassade.*LaFranceet les Alliances.Lalutte

pourl'équilibre.3eédition,1910.1vol.in-16.(Récompensépar l'Institut.)...3fr. 50
TCHERNOFK(J.).AssociationsetSociétéssecrètessousladeuxièmeRépublique(1848-1851).1 \o\. in-S.1905.... 7 fr.
VIGNON(L.),professeurà l'Ecolecoloniale.LaFrancedansl'Afriquedunord.2*édition'.

i vol.in-S.(RécompenséparVInstitut.) 7 fr.
—L'ExpansiondelaFrance.1vol.in-lS.3fr.50.—LEMÊME.Edilion'inrS 7 fr.
"\VA1IL,inspecteurgénéralde l'Instructionpublique,etA. BERNARD,professeurà la

Sorbonue.*L'Algérie.\ vol.in-S.a' édit.190S.(OuvragecouronnéparVInstitut.).5 fr.
WEILL(G.),prof,à 1Univ.deCaen.Histoiredu PartirépublicainenFrancede 1814à

1870.1vol.in-&.1900.(Récompenséparl'Institut.) 10fr.
—*HistoiredumouvementsocialenFrance(1852-1910).2°édition.1vol.in-S 10fr.'—L'Ecolesaiut-simonienne,sonhistoire,=<>ninfluencejusqu'ànosjoi>rs.In16.1896.3 fr.50
'—BistoireducatholicismelibéralenFrance(1828-1908).1vol.in-16 3 fr.50
ZEVOKT(E.),recle.irdel'AcadémiedeCaen.Histoiredela troisièmeRépublique:

Tome !.*LaPrésidencedeAI.Thiers.1vol.in-S.3eédit 7 fr.
TomeII.*LaPrésidenceduMaréchal . , (Épuisé.)
TomeIII.*LaPrésidencedeJulesGréuy.1 vol.in-8.2*édit 7 fr.
TomeIV.LaPrésidencedeSadiCarnot.1vol.in-S 7 fr.

ANGLETERRE
COURCELLE(M.).—*Disraeli.1vol.in-16 "2fr.50
MANToUX(P.),docteur-es lettres,prof, au Collc.ceChaptal.Atraversl'Angleterre

contemporaine.La guerresud-africaineet l'opinion.Vorganisationdu.parti ouvrier.
L'évolutiondu Gouvernementet del'État.PréfacedeM.G.Monod,del'institut.1 vol.
in-16.1909 3 fr.50

VIAI.LATE(A.).—Chamberlain.PréfacedeE.BOUTMV.1vol.in-16 2fr.50

ALLEMAGNE
ANDLEft(Ch.),prof,à la Sorbonue.*LesOriginesdusocialismed'Étaten Allemagne.

2«édition,revue-1911.1vol.in-S..,..,... ,» 7 fr.
GU1LLAND(A.),professeurd'histoireà l'Écolepolytechniquesuisse.* L'Allemagnenou-

velleet seshistoriens,iïiebuhr.Ranke.AlommsenSybel.Treitschke.In-S.1^'J;1. 5fr.
MATl'tëU(P.).dnct.eudroit,substitutdunrocureurgénéraldeParis.*LaPrusseet la

Révolutionde1848.1vol.in-16.1903 \ 3 fr.50
—*BismarcVetsontemps.(CouronnéparlInstitut.)

I. *Z«(/reparution(1815-1863).i vol.in-S.1905 10fr.
II.*L'actwn(1803-1870).1vol.in-8.1906 10fr.
III.*Triomphe,splendeuretdéclin(1870-1898).1vol.in-S.190S ,.. 10fr.

MILHAUD(E.t,professeurà l'UniversitédeGenève.*LaDémocratiesocialisteallemande.
i vol.in-S.-1903 '-.i0 fr.

SCHMl!n'(Ch,),do<Ucurèsl?Ures.LcGrand-DuchôdoBcrg(18ûS-1813).1905.1vol.in-S. 10fc.
VERON(Eug.).*HistoiredelaPrusse,depuislamortdel'iedéric11.In-16.6eédit. 3fr.50

AUTRICHE-HONGRIE,POLOGNE
BOURLIEtt(J.).*LesTchèquesetlaBohêmecontemporaine.1vol.in-16........ 3 fr.50
HANKKI.SMAN(M.).Napoléonet laPologne(1806-1807).i vol.in-S 5 fr.
JAHAY(G.-Louis),auditeurauConseild'Etat.LaQuestionsocialeet lesocialismeenHon-

grie.1vol.in-S,avec5 carteshorstexte.1909.(Récompenséparl'Institut.) 7 fr.
MA1LATH(C,eJ. de).LaHongrierurale,socialeet politique.PréfacedeM.Renéilemy.1vol.in-S.1909 , 5 fr.
RECOULV(R.J.*LePaysmagyar.1903.1vol.in-16 3 fr.50

ITALIE,ESPAGNE
BOLTONK1NG(M.A.).*Histoiredel'unitéitalienne.Histoirepolitiquedel'Italie,dr-1Ul

à.1871.Inlrod.deM.YvesGuyot.2vol.in-S >t, J5fr-
COMBES1JELESTRAUE(Vie).LaSicilesouslamaisondeSavoie,i vol.ia-\i. 3 fr.50
GAFl'AHKI,(P.),professeurà l'Universitéd'Aix-Marseille.*Bonaparteet lesRépubliques

Italiennes(I79Ô-1Î99).1S95.i vol.in-8 5 fr.
L-ONAUUON(IL).—*Prim.1vol.in-16 2fr.50
UEYNALD(H.).*Histoiredel'Espagne,depuislamortdeCharlesIII.1-vol.in-16.3 fr.50



ROUMANIE,SUEDE,SUISSE
DAENDLIKER.*Histoiredupeuplesuisse.Trad.del'allem.parMm«JulesFavreet pré-

cédéd'uDeIntroductiondeJulesFavre.1vol.in-8 5 fr.
DAMÉ(Fr.).*HistoiredelaRoumaniecontemporaine,depuisl'avènementdesprincesindi-

gènesjusqu'ànosjours.1vol.in-8.1900 7fr.
SCHEFÈR(C).*Bernadotte-rol(1810-1818-1844).1vol.in-8.1899 5 fr.

GRÈCE,TURQUIE,EGYPTE
BÉRARD(V.),docteureslettres.LaTurquieetl'Hellénismecontemporain.[Ouvragecour.
parVAcad.française.).1vol.in-16.6eedit.1911 3 fr.50

DRIAULT(E.),agrégéd'histoire.*LaQuestiond'Orient,depuissesoriginesjusqu'ànosjours,
préfacedeG.Monod,del'Institut.1vol.in-8.5'édit.1912(Ilécomp.parVInstitut.).7fr.

MET!N(Albert),député,professeuràl'Ecolecoloniale.*LaTransformationdel'Egypte,lvol.
in-16.1903(Cour,parlaSoc.degéogr.commerciale.) -3fr.50

RODOCANACHI(E.).*Bonaparteet lesliesIoniennes.1vol.in-8 5fr.

INDE,CHINE,JAPON
ALLIER(R.).LeProtestantismeauJapon(1859-1907).1vol.in-16.190S 3fr.50
CORDIER(H.),del'Institut,professeuràl'Ecoledeslanguesorientales.*Histoiredesrela-

tionsdelàChineaveclespuissancesoccidentales(1860-1902),aveccartes.3YOI.in-8,chacun
séparément 10fr.

—*L'ExpéditiondeChinede 1857-58.Histoirediplomatique1905.1 vol.in-8... 7fr.
—* L'Expéditionde Chinede 1860.Histoirediplomatique1906.1vol.in-8 7fr.
COURANT(M.),maîtredeconférencesàl'UniversitédeLyon.EnChine.Moeurset Insti-

tutions.Hommeset Faits.I vol.in-16. 3fr.50
—Okoubo,ministrejaponais.1vol.in-16avecunportrait.... 2fr.50
DRIAULT(E.),agrégéd'histoire.*LaQuestiond'Extrême-Orient.1vol.in-8.1907.7fr.
PIRIOU(E.).agrégéde l'Université.*L'Indecontemporaineet lemouvementnational.

1905.1vol.in-16 3fr.50
RODES(Jean).LaChinenouveUe.1vol.in-16.1909 3fr.50

AMÉRIQUE
DEBERLE(Alf.).* Histoiredel'AmériqueduSud.i vol.in-16.3«éd 3fr.50
STEVENS.LesSourcesdelaConstitutiondesÉtats-Unis.1vol.in-8 7 fr.50
VIALLATE(A.),L'Industrieaméricaine.1vol.in-8.1908 10fr.

QUESTIONSPOLITIQUESET SOCIALES
BARNl(Jules).*HistoiredesIdéesmoraleset politiquesenFranceauXVIII*siècle.
2 vol.in-16.Chaquevolume 3 fr.50

—*LesMoralistesfrançaisauXVIIIesiècle.1vol.in-16 3 fr.50
LOUISBLANC.Discourspolitiques(1848-1881).1vol.in-S 7 fr.50
BONET-MAURY.LaLibertédeconscienceenFrance(159S-1905).1vol.in-8,2«édit. 5fr.
D'EICHTIIAL(Eug.),de l'Institut.Souverainetédu Peupleet Gouvernement.1vol.

in-16,1895 3fr.50
DRIAULT(E.),agrégéd'histoire.*Problèmespolitiqueset sociaux.In-8.2»éd.1906.7fr.
—*LeMondeactuel.Tableaupolitiqueetéconomique.1vol.jn-S.1909 7fr.
—etMONOD(G.).Histoirepolitiqueetsociale(1815-1911).(Évolutiondumondemoderne.)

2eédition.1vol.in-16,avec?ra»liresetcartes 5fr.
GUYOT(Yves).Sophismessocialisteset laitséconomiques.1vol.in-16.1908...3fr.50
LICHTENBERGER(A.).* LeSocialismeutopique,étudesur quelquesprécurseurtdu

Socialisme.1vol.in-16,1898 3fr.50
—*LeSocialismeet la Révolutionirançaise.1vol.in-8.1898 5fr.
MATTER(I\).LaDissolutiondesAssembléesparlementaires.1vol.in-S.1898....5fr.
PAULLOUIS.L'Ouvrierdevantl'État.Lalégislationouvrièredanslesdeuxmondes.In-8.

190i 7 fr.
—HistoireduMouvementsyndicalenFrance(1789-1910).2»éd.1vol.in-16.1911.3fr.50
REINACU(Joseph),député.,Pagesrépublicaines.1vol.in-16 3fr.50
- * LaTranceetl'Italiedevantl'Histoire.1vol.in-8 5fr.

Le Socialismeà l'étranger.Angleterre,Allemagne,Autriche,Italie,Espagne,Hongrie,
Russie,Japon,Etals-Unis,parMM.J. BARDOUX,G.GIDEL,KINZO-GORAÏ,G.ISAMBERT,
G.LOUIS-JARAY,A.MARVAUD,DAMOTTADESANMIGUEL,P.QUENTIN-BAUCHART,M.RE-
VON,A.TARDIEU.PréfacedeA.LEROY-BEAULIEU,del'Institut,directeurdel'Écoledes
Sciencespolitiques,conclusiondo J. BOUHDEAU.1 vol.in-16.1909. 3fr.50

SPULLER(E.).*L'ÉducationdelaDémocratie.1vol.in-16.1892 3fr.50
—L'Evolutionpolitiqueet socialede l'Eglise.1vol.in-12.1893 3 fr.50
*LaViepolitiquedanslesDeuxMondes.PubliéesousladirectiondeA.VIALLATEet

M.CAUDEL,professeursàl'ÉcoledesSciencespolitiques,avecla collaborationdepro-
fesseurset d'anciensélèvesdel'ÉcoledesSciencespolitiques.
/" année,i!>nt!-l!>07>à5»annte.1010-1911,chacunei fortvol.in-8 10fr.

PUBLICATIONS HISTORIQUES ILLUSTRÉES
*DESAINT-LOUISATRIPOLI,PARLELACTCHAD,parle lientenant-colonolMONTER.

1 beauvol.in-8colombier,piécédé«l'unepréfacedeM.deVogiié,del'Académiefran-
çaise,illustrationsdeRiou.1895.(Ouvragecouronnépar l'Académiefrançaise.-Prix
Monthyon),broché,20fr.—Reliéamateur . 2Sfr.

*HISTOIREILLUSTRÉEDUSECONDEMPIRE,parTaxileDELOUD.6vol.in-8,avec500gra-
vures.Chaquevol.broché 8fr.



/•(//>'/,/ CAT10NS 1)1PL0 MAT10UES

RECUEIL DES INSTRUCTIONS
DONNÉESAUX AMBASSADEURS

'
ET MINISTRESDE FRANCE

DepuislesTraitésde Westphaliejusqu'àlaDévolutionfrançaise.
PubliéfouslesajspicesdelaCommissiondesarchivesdiplomatiques

auMinistèredesAffairesétrangères.
Beauxvol.in-8raisiu,impriméssurpapierdeHollande,avecIntroductionetnotes.

I.—AUTRICHE,parM.AlbertSÛREL,del'Académiefrançaise.1vol Èp»isé.
II.—SUÈDE,parM,A.GEFFROY,del'Institut.1vol lOfr.
III.-- PORTUGAL,parleVicomtedeCMKDESAINT-AYMOUR.1vol 90fr.
IVetV.—POLOGNE,parM.LouisFARCES,chefdebureauauxArchivesdu Ministèredes

affairesétrangères.2 vul 30fr,
VI.—ROME(1648-1687)(tomeI),parG.HANOTAUX,del'Académiefrançaise.I vol. '?ûfr.
VII.—BAVIÈRE,PALATINATETDEUX-PONTS,parM.AndtéLKBON.1vol 25fr.
VIIIet IX.—RUSSIE,parM.AlfredRAMBAUD,del'Institut.2 vol.Lei'r volume.20fr.

Lesecondvolume , , 25fr.
X.—NAPLESETPARME,parM.JosephREINACH,député.1vol 20fr.
XL—ESPAGNE(1649-1750)(tomeI),par MM.MOREL-FATIO,professeurau Colir-podo

Fiance,et LEONARDON.1vol ,, 20fr.
XIIet XIIii's.—ESPAGNE(1750-1789)(tomesII et III),parlesmêmes.2vol 40fr.
XIII.—DANEMARK,parA.GEFFHOY,del'Institut.1vol li fr.
XIVetXV.—SAVOIE-SARDAIGNE-MANTOUE,parHOHRICde BEAUCAIRE,ministreplénipo-tentiaire.2vol..,,., ,.., , , «50fr.
XVI.—PRUSSE,parM.A.YVADDINGTON,professeurà l'UniversitédeLyon.1vol.(Cou-

ronnépar ï/nslitut.)
"

28fr.
XVII.—RPKE(1688-1723)(turneII),par*G.HANOTAUX,de l'Académiefrançaise,avecuu3

introductionet desnotesparJ. IIANOTEAU.1 vol.1911 25fr.
XVIII.— DIÈTEGERMANIQUE,par B.AUERBACH.professeurà l'Universitéde Nancy.

1vol.1911 20f'r.
XIX.—FLORENCE,MODÈNE,GÈNES,parED.DRIAULT.1vol.1912 20fr.

INVENTAIRE ANALYTIQUE

DES ARCHIVESDU MINISTÈRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES
PubliésouslesauspicesdelaCommissiondesArchivesdiplomatiques.

Correspondancepolitiquede MM.de CASTILLONet de MARILLAC,ambassadeursde
Franceen Angleterre(1527-1542),parM.JeanKAULEK,aveclacollaborationdeMM.
LouisFargeset GermainLefèvre-Ponlalis.1 vol.in-8raisin 15fr.

Papiersde BARTHÉLÉMY,ambassadeurdo France en Suisse,de 1792à 1797,
6 volumesin-Sraisin.I. Année1792.15fr. — II. Janvier-août1793.15fr. —
III. Septembre1793à ma/s1791.8 fr. —IV.Avril179'.à février1795.00fr.—V.
Septembre1794à septembre1795,parM.JeanKAULEK,20fr.—TomeVIet dernier,No-
vembre1791à Février1790,parM.AlexandreTAUSSERAT-RADEL 12fr

Correspondancepolitiqued'ODETDESELVE,ambassadeurde Franceen Angleterre
(1546-1549),parG.LEFÈVRE-POÎTALIS.1vol.in-Sraisin 15fr.

Correspondancepolitiquede GUILLAUMEPELLICIER,ambassadeurde Franceà Venise
(1540-1542),parM.AlexandreTAUSSERAT-RADEL.1 fortvol.in-Sraisin 401V.

CorrespondancedesDeysd'Algeravecla CourdeFrance(1-759-1833),recueillieparEug.
PMNTET.2 vol.in-Sraisin .' 30fr.

CorrespondancedesBeysdeTunisetdesConsulsdeFranceaveclaCour(1577-1830),re-
cueillieparr.ugcnePLANTET.3vol.in-8.Tomei (1577-1700).Épuisé.—TomeII (1700-
1770).20fr.—TomeIfl (1770-1830) 20fr.

LesIntroducteursdesAmbassadeurs(15S9-1900).1 vol,in-4,avecfiguresdansletexteet
plancheshorstexte 20fr.

Histoiredela représentationdiplomatiquedela Francearprèsdescantonssuisses,de
leurs alliéset de leursconfédérés,publiéesouslesauspicesdesarchivesfédérales
suissesparE.ROTT.TomeI (1430-1559),1 vol.gr.in-S.12fr. —Tome11(1559-1610),
1 vol.gr. in-8,15fr. —TomeIII (1610-1626).L'affairede la Valteline(1" partie)
'1620-1620).1vol.gr.in-8,20fr.—TomeIV(162(5-1635)(1" partie).L'affairedela
Valteline(2epartie)(1626-1633).1vol.gr. in-S,15fr.—TomeIV\2*partie).L'affaire
dela Valteline(3epartie)(1633-1635).1vol.gr. in-S 8 fr.

HISTOIRE DIPLOMATIQUE
VoirBibliothèqued'histoirecontemporaine,p. 18à 21du présentCatalogue.



BIBLIOTHEQUE DE LA FACULTÉ DES L ETTRES

DE L'UNIVERSITÉDE PARIS

HISTOIREETLITTERATUREANCIENNES
*Del'AuthenticitédesÉplgraminesde Simoiilde,par M.le ProfesseurH. IIAUVETIE.

1vol.in-S , , , f>fr.
DelaFlexiondansLucrèce,parM.leProfesseurCARTAULT.1vol.in-S 4fr.

*LaMain-d'OEuvreindustrielledansl'ancienneGrèce,parM.leProfesseurP.GUIRAUD,do
l'Institut.1vol.in-S 7 fr.

*RecherchessurleDiscoursauxGrecsdeTatien,suiviesd'unetraductionfrançaisedu
discours,avecnotes,parA.PUECH,professeuradjointà laSnrbonne.1vol.iu-S...6fr,

* Lesa Métamorphoses»d'Ovideet leursmodèlesgrecs,parA. I.AFAYE,professeur
adjointà laSm-honne.1vol.in-S Sfr.50

* Mélangesd'histoireancienne,parMM.le professeurG. BLOCH,J. CARCOPINOet L.
GKRNET.1vol.iu-S , 12fr.50

LeDystiqueélégiaquechezTibulle,Sulpicia,Lygdamus,parM.leprofesseurA.CAIITAULT.
1vol.in-S..... 11fr.

H1STOIHEETLITTÉRATUREDUMOYENAOK
*PremiersMélangesd'HistoireduMoyenAge,parMM.leProfesseurA.LUCICAIRE,de

l'Institut,DUPONT-FERRIERet POUPARUIS'.1vol.iti-S 3fr,bO
DeuxièmesMélangesd'HistoireduMoyenAge,parMM.leProfesseurLUCHAIRE,HALPHEN

etlIucKEi..1vol.in-S 6fr.
TroisièmesMélangesd'HistoireduMoyeuAge,parMM.le Prof.LUCHAIRE,BEYSSIER,

HALPHEXetCOKDEY.1vol.in-S Sfr.50
QuatrièmesMélangesd'HistoireduMoyeuAge,parMM.JACQUEMIN,FARAI.,BEYSSIER.

1vol.iu-S 7fr.50
CinquièmesMélangesd'HistoireduMoyenAge,publiéssousla dir.deM.le Professeur

A,LUCHAIRE,parMM.AufiERT,CARRU,DULONO,GUÉBIN,HUCKEL,LOIRETTE,LYON,MAX
FAZY,et M1"MACHKKWITCH.I vol.in-S 5 fr.

* EssaideRestitutiondesplusanciensMémoriauxdela ChambredesComptesdeParis,
par MM.J. PETIT,GAVRILOVITCH,MAU'RYet TKODORU,préfacedeM. le Professeur
CH.-V.LANGLOIS.1vol.iu-S » 9 fr.

ConstantinV,empereurdesRomains(740-775).Étuded'histoirebyzantine,parA.LOM-
BARD,licenciéeslettres.Préf.deM.leProfesseurCH.DIEHL.1 "ol.in-S 6fr.

ÉtudesurquelquesManuscritsdeRomeet deParis,parM.leProfesseurA.LUCHAIRE.
1vol.in-S (5fr.

LesArchivesdela CourdesComptes,Aideset Financesde Montpellier,parL. MAR-
TIN-CHABOT,archiviste-paléographe.1vol.in-S Sfr.

LeLatinde Saint-Avit.,évèquedeVienne(4507-526?),parM.leProfesseur11.GOELZER
aveclacollaboration<ieA.MEY.1vol.iu-S s 25fr.

HISTOIREETLITTÉRATUREMODERNESETCONTEMPORAINES
*LetreizeVendémiaireanIV,parHENRYZJVY,agrégéd'histoire.1vol.in-S 4 fr.
* Mélangesd'Histoirelittéraire,parMM.FREMINET,DUPINetDESCOGNETS.Préfacede

M.leProfesseurLANSON*.1vol.in-S Gfr.50
Lemouvementde1314et leschartesprovincialesde1315,parA.ARTONNE,archiviste-

paléographe.1 vol.gr.in-8 7 fr.50

PHILOLOGIEETLINGUISTIQUE
LeDialectealaniande Colmar(Haute-Alsace)en1870,grammaireet lexique,parM.le

ProfesseurVICTORHENRY.1 vol.iu-S Sfr.
*Étudeslinguistiquessur la Basse-Auvergne,phonétiquehistoriquedu patoisde

Vinzelles(Puy-de-Dôme),parALBERTDAUZAT.PréfacedeM.leProfesseurA.THOMAS.
i vol.in-8 6fr.

*Antinomieslinguistiques,parM.leProfesseurVICTORHENRY.1vol.in-8 2 fr.
Mélangesd'Étymologiefrançaise,parM.leProfesseurA.THOMAS.1vol.in-S 7fr.
+AproposduCorpusTibullianum.Unsiècledephilologielatineclassique,par M.le

Professeur/,. CARTAULT.1vol.ic-S 18fr.
StudiesonLydgate'ssyntaxin thetempleol glas,parA.COURMGNT,1vol.in-8.5fr.
L'isochronismedansle versfrançais,parP.VERRIER,chargéde Coursà la lïorbonne,

lvol. gr. in-8 2 fr. (Vientdeparaître.
PHILOSOPHIE

L'Imaginationet lesMathématiquesselonDescartes,parP.BOUTROUX,prof,àl'Université
deNancy.1 vol.in-8 2 fr.

GÉOGRAPHIE
LaRivièreVincent-Pinzon.Étudesur la cartographiedela Guyane,parM.îePro-

/eiaeurVIDALDELABLACHS,del'Institut.1 vol.in-S 6fr.
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BIBLIOTHÈQUË SCIENTIFIQUE

INTERNATIONALE

VOMÎMES!N-S,CANTONNÉSA L'.\NGI.AISE;OUVRAGESA G, 9 ET12FRANCS.

U-iistnsur.tniutis*sontarccplé*parleMiuUtiretle"Instructionpubli.juepourlesl!ibl!t>ilic.|tu'>
desLycéescldesCollèges.

Derniers volumes parus (1910-1912) :

l'FAUSON(K.),prof,au collègede i'Univ.doLondres.*LaGrammairedola Science
{Laphysique).1 vol.iu-S.Trad.dol'anglais,pas-J.UOIKNMAHCU. y fi\

CYON(K.de).L'Oreille.Organed'orientationdansle tempset d>msl'espace,1vol.in-8
avec,i5grav.dansletexte,3 plancheshorstexteet I portraitdeFiourens 6 fr.

ANDKADE(J.), professeurà la Facultédessciencesde Besançon.Le Mouvement.
Mesuresdel'étendueetmesuresdutemps,1vol.in-S,avec46fig,dansle texte.. 6 fr.

CUENOT(L.),professeurà la FacultédessciencesdeNancy.*LaGenèsedesespècesani-
males.1 vol,in-Savec193grav.danslatexte(Cour,par l'Acad.desSciences).12fr.

R0UB1NOVITCH(l)rJ.},médecinenchefdel'hospicede Bicctre.*Aliénéset anormaux.
I vol.in-8avec63gravures.{Cour,par CAcad.de médecine.). 6 fr.

LEDANTEC(F.),chargédecoursà laSorbonue,LaStabilitédela vie.Éludeénergétique
del'évolutiondesespices.i vol.in-S 6 fr.

PRÉCÉDEMMENTPUBLIÉS:

ANGOT{A.),directeurdu Bureaumétéorologique.*LesAurorespolaires,i vol,
in-8,avecfigures , 6 fr.

AHL01NG,prof,à l'EcoledemédecinedeLyon.*LesVirus.1 vol.in-S.,,, , 6 fr.
BAGEHOT.*Loisscientifiquesdudéveloppementdesnations.1 vol.in-S.7*éd... 6 fr,
BAIN.*L'Espritet leCorps.1 vol.in-8.T édition 6 fr.
—*LaSciencedel'éducation.1 vol.in-S.11eédition 6 fr.
BALFOÛRSTEWART.*LaConservationdel'énergie,avech^.t vol.in-S,6eédit.. 0 fr.
BKRNSTE1N.*LesSens.1vol.in-S,avec91figures.5<édition 6 fr.
BERTIIELOT,del'Institut."LaSynthèsechimique.1 vol.in-S.8*édition 6 fr.
—*LaRévolutionchimique,Lavoisier.1vol.in-8.2"éd Gfr,
BINKT."LesAltérationsdela personnalité.1 vol.in-8.2eédition Gfr.
BINETetFÉRÉ.*LeMagnétismeanimal.1 vol.in-8.5eédition Gfr.
BOURDEAU([,.).Histoiredel'habillementetdela parure.1vol.in-S Gfr.
BRUNACHE(P.).*LeCentre(*el'Afrique.Autourdu Tchad.In-8,avecfigures.Gfr.
CANDOLLE(de).'L'Originedesplantescultivées.1voi.in-8.4"édition 6 fr.
CAHTAILHAC(E.).La Francepréhistorique,d'aprèsles sépultureset les monu-'

meots.1vol.iu-S,avec1(52Usures.2eédition , 6 fr.
C1IARLT0NBAST1AN.*LeCerveau,organede la penséechezl'hommeet chez

lesanimaux.2 vol.in-3,avecfigures.2eédition 12fr.
—L'Évolutionde la vie.i vol.in-S,avecfig.et pi Gfr.
COLAJANNI(N.).*Latinset Anglo-Saxons.I vol.in-S ^ 9 fr.
CONSTANTIN(Capne).LeRôlesociologiquedelaguerreetlesentimentnational.Suividela

traduct'ondeLaGuerre,moyendesélectioncollective,parleDrSTEINMEÏZ.In-S. 6fr.
COOKEet BERKELEY'.*LesChampignons,i vol.in-8,avecfigures.4' édition... 6 fr.
COSTANTIN(J.},de l'Institut.*LesVégétauxe» les Milieuxcosmiques(adaptation,

évolution).1vol.in-S,avec111gravures , Gfr.
—*LaNaturetropicale.1vol.in-8,avecgravures Gfr,
—*LeTransformismeappliquéà l'agriculture.1 vol.in-8,avec-105gravures..Gfr.
DAUBRKE,de l'Institut.Les Régionsinvisiblesdu globeet des espacescélestes.

1vol.in-S,avecS5fig.dansle texte.2eédition 6 fr..
DEMENY(G.).*Lesbasesscientifiquesdel'éducationphysique.In-8,avec200gr.5"éd. 6 fr.
—Mécanismeetéducationdesmouvements.1vol.in-8,avec565gravures.2eédit. 9 fr.
DEMCOR,MASSAUTet VANDERVELDE.'L'Évolutionrégressiveen biologieet

ensociologie.1vol.in-8,avecgravures Gfr.
DRAPER.LesConflitsdelàscienceet de lareligion.1vol.in-8.12eédition Gfr.
DUMONT(L.)."Théoriescientifiquedela sensibilité.1 vol.in-S.4eédition 6 fr.



OKU-K(R.-.M.),*L'Auditionet sesorganes.1vol.iti-S,avecgravures t>o,
GRASSET(,],),prof,à la Facultéde médecinedû Montpellier.—LesMaladiesdo

l'orientationet de l'équilibre.I vol.in-8,avecgravures,.., (3fr,
GROSSE(E.y.*Lesdébutsdel'art. 1vol.in-S,avecgravures Gfr,
GUIGNETet GARNIKR.*LaCéramiqueancienneetmoderne.In-S,avecgrav. 0 fr.

HERBEUXSPENCER.' LesBasesdelamoraleévolutionniste.1vol.iu-S.ô«Mit... 0 fr.
—*LaSciencesociale,l vol.in-8.14eédition , tafr.
HUXLEY.*L'Écrevisse,introductionàlaZoologie.I vol,in-S,avenfigures.2«édit. 6 fr,
JACCARl),professeurà l'Académiede Neucnatcl(Suisse),'Le Pétrole,le Bitumeet

l'Asphalteau pointda vuegéologique,1 vol,in-S,avec,figures.,,,..., , 0 fr,
JAVAf.(K.),de.l'Académiede médecine.*Physiologiedela lectureet de l'écriture.

1vol.in-8,avec96gravures,2"édiliou ,,, ù fr.
I,AOHANOK(l\). 'Physiologiedesexercicesducorps.1vol.in-S.il» édition... 0 fr,
LALOY(f-.).'Parasitismeet mutualismedansla nature.PréfaceduProf.A.GIAM»,

del'Institut.1vol.in-S,avecS2gravures fifr.
LANESSAN(DE),'principesde colonisation.1 vol,iu-S 0 fr.
;LEDANTEC,chargéde coursà la Sorbonno,"Théorienouvellede la vie.i' édit.

I vol,in-S,avecfigures , 6 fr.
;—L'Évolutionindividuelleet l'hérédité.! vol.ÎD-S 6 fr,'—LesLoisnaturelles,i vol.in-8,avecgravures , , ,,,. 6 fr.
LOKB,professeurà l'UniversitéBerkeley.*Ladynamiquedesphénomènesde la vie.
TraduitparMM,DAUDINetSCHAEFFKR,préfacede M.le prof.A.GIARD,del'Institut.
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chique.1vol.in-S.{Couronnéparl'Institut.)1906 14fr.
—DeuxMémoiresinéditsdeClaudeLePelletier.1vol.in-S.1900 3 fr.50
ARDASCJ1EFF(P.),professeurd'histoireà l'UniversitédeKiev.*LesIntendantsde pro-

vincesousLouisXVI.TraduitdurosseparL.Jousserandot,sous-bibliothécaireà l'Uni-
versitédeLille.1vol.grandin-S.(Cour,parl'Acad.Impér.deSt-Pélersbourg.)10fr.

AUM1NJON(P.),prof,à l'EcoleKhédivialedeDroitduCaire.L'Enseignement,la doctrine
et laviedanslesuniversitésmusulmanesd'Ëf,ypte.1 vol.in-S.1907 6 fr.50

ARRÉAT.UneÉducationintellectuelle.1 vol.in-lS 2 fr.50
—Journald'unphilosophe,i vol.in-lS 3 fr.50
*Autourdumonde,parlesBOURSIERSDEVOYAGEDEL'UNIVERSITÉDEPARIS.(Fondation

AlbertKahh.)1vol.gr. in-S.1904 10fr.
ASLAN(G.).LaMoraleselonGnyau1vol.in-16.1900 2 fr.
—LeJugementchezAristote.Br.in-18.1903 1 fr. (Voirp.2.)
BACHA(I).).LeGéniedeTacite.1vol.in-lS 4 fr.
BELLANGER(A.),docteures lettres.LesConceptsdecauseet l'activitéIntentionnelle

del'esprit,i vol.in-S.1905 5 fr.
BEMONT(Ch.),etMOXOD(G.).—Histoiredel'Europeau Moyenâge(395-1270).Nou-

velleédil.1vol.in-iS,avecgrav.etcartesen couleurs 5 fr. (Voirp,21et 2'».)
BEXOIST-HANAPP1ER(L.),professeur-adjointàl'Univ.deNancy.Ledramenaturaliste

enAllemagne.1v.in-S.1905.(Couronnéparl'Académiefrançaise.) 7 fr.5U
BLUM(E.),professeurau lycéede Lyon.LaDéclarationdesdroitsde l'hommeet du

citoyen.Préfacede G. COMPAYRÉ,"iospecteurgénéral.4" édit. 1909.1 vol.in-8.
(Récompenséparl'Institut.) 3 fr.75

BOUHDEAU(Louis).Théoriedessciences.2 vol.in-8 20fr.
—LaConquêtedu mondeanimal.1vol.in-S 5 fr.
—LaConquêtedumondevégétal,i vol.in-S.1893 5 fr.
—L'Histoireet leshistoriens,i vol.in-8 7 fr.50
—*Histoiredel'alimentation.ISOi.1vol.in-S 5 fr.(Voi,-p. 7et26.)
BOURD1N.LeVivarais,essaidegéographierégionale,1vol.in-S.(Ann.del'Univ.deI,yon).6fr.
BOURGEOIS(E.).Lettresintimesde J.-M.Alberoniadresséesau comte.1.Rocca.

1vol.in-8.(Ann.dol'Univ.deLvon.) 10fr.
BOUTROUX(Km.),del'Institut.*Del'Idéedelaloinaturelle.In-S. 2fr.50(Voirp.3et7.)
BRANDON-SALVADOR(Mme).Atraverslesmoissons.AncienTestament.Talmud.Apo-

cryphes.Poètesetmoralistesjuifsditmoyenâge.1vol.in-16.1903 4fr.
BRASSEUR.Psychologiedela'force.1vol.in-8.1907 3 fr.50
BROOKSADAMS.Loid£la civilisationetdela décadence,i vol.in-S 7 fr.50
BROUSSEAU(K.).ÉducationdesnègresauxÉtats-Unis.1vol.in-S 7 fr.50
BUDÉ(E.DE).LesBonaparteenSuisse.1 vol.in-12.1905..... 3 fr.50
CANTON(G.).Napoléonantimilitariste.1902.1vol.in-16 3 fr.50
CARDON(G.),docteureslettres.*LaFondationdel'UniversitédeDouai.I vol.in-S. 10fr.
CAUDR1LL1ER(G.),docteures lettres,inspecteurd'Académie.LaTrahisondePichegruet

lesintriguesroyalistesdansl'Estavantfructidor,i vol.gr.in-S.190S 7 fr.50
CHARRIAUT(H.).Aprèsla Séparation.L'avenirdeséglises.1vol.in-12.1905.3 fr.50



CI.AMAGKKAN,LaLuttecontrele mal.1vol.in-18.I"W ; 3 fr.50
—Philosophie,religieuse..4riet 'oyages.1v»l.iu-Jï.l'.'Oi 3 fr. 50
—Correspondancei!849-iSG2. 1v.>l.gr.in-^.1905... 10fr.
COI.I.IGN'oXi.\.\. Diderot.Savie,ùs ouvres.& cdil. l'.'ui.1 \<>\.iti-12 3 fr.HO
COMHAltlKl1ij.i. chargeduroiii-s.auCollègede France.*LesRapportsde la musique

et delapoésie.1\o!.'in-s.1S'.<3 7 fi. fiO
IVeCongrèsinternationaldePsychologie,Paris1900.1 vol.in-S , 20fr.
COTlIN((.'' I>.),ancienddput».positivismeet anarchie.Agnostiquesfrançais,Auguste.

Comte,/.tttré,Taine.t vu!,in-ld.1908 ,. 2 fr.
COl'BEKTIN()'. \n.).L'ÉducationdesadolescentsauXXesiècle.I. KOUCHTIONnnsiuuK

Lagymnastiqueutilitaire.3-'cdit.IVQ5.I vol,iii-10 2 fr. ;0
DANTU(iï.),docteures letires.Opinionset critiquesd'Aristophanesur le mouvement

politiqueetintellectuelà Athènes.1vol.gr.in-S.1907 3 fr.
—L'éducationd'aprèsPlaton.1vol,gr. in-S.l'Ai"/ ,. 6 fr.
DAKEL,(Th.).LePeuple-roi.Essai((esociologieunieersatiste.i vol.in-lS.1904.3 fr. 50
DAimiAC.Croyanceet réalité.1vol.in-lS.18S3 3 fr.50(V,|».3 et7.)
DAVIM.K(I„),ducteurèslettres.LesPrétentionsde CharlesIII,ducde Lorraine,à la

couronnedeFrance,1vol.grandin-S.1909 Gfr,50(Voirp. 13.)
DKUAISMKS(M,,<!MariaiOEuvrescomplètes.\ vol.in-S.Chacun 3 fr.50
DEUOCOUIGNY(.).),CharlesLsmb.-Çarieefse*«-«rn?*.In-S.(Trav.de1'Univ.deLille).12fr.
DESCIIAMPS.Principesde moralesociale.1 vol.in-S.li3Û3 3 fr.50
DOLLOT(II.),docteurex,dioit.LesOriginesde la neutralitédela Belgique(16091830'.

1vol.in-S.1000 10fr.
DUBEC(P.\doct.eslettres.*Essaisurlaméthodedelamétaphysique.I vol.in-S.. 5 fr,
DUOAS(I..),docteureslettres.*L'Amitiéantique.I vol.in-S.Tfr.50(V.p. t?.3,3 etS.)
DUNAN.* SurlesFormesaprioridelasensibilité,i vol.in-S.5fr. (Voirp.2et 3.)
DUPUY(Paul).LesFondementsdelà morale.1vol.in-S.1900 5 fr.
—Méthodeset concepts.1vol.in-S.1903 5 fr.
*EntreCamarades,parSesanciensélèvesde l'UniversitédeParis.Histoire,littérature.

philologie,philosophie.1001.1vol,in-S , , 10fr.
FABBE(P.).LePolyptiqueduchanoineBenoit.In-S.(Trav.del'Univ.deLille.)..3 fr. 50
FEKRERE(F.).La situationreligieusedel'Afriqueromainedepui»la finduiv°siècle

jusqu'àl'invasiondesVandale.^.1vol.iu-S.1S93 7 fr.50
FondationuniversitairedeBelleville(La).Cu.GIDE.Travailintellectuelet travailmanuel:

J. BARDOUX.Premierseffortsetpremièreannée.I vol.in-16 1 fr.50
FOUCUERDECARK1L(O). Descartes,la PrincesseElisabethet la HeineChristine,

d'aprèsdeslettresinédites.Nouvelleédit.1vol.in-S.1900 i fr.
GELEY(G.).LesPreuvesdutransformisme.1vol.in-S.1001 6 fr.(Voirp.3.)
GILLKT(M.).Fondementintellectuelde la morale.1vol.in-S 3 fr.75
GIRAUD-TEULON.LesOriginesdela papauté.1vol,in-12.1905 2 fr.
GOURV),prof.Univ.deGeiu-ve.LePhénomène.I vol.iu-S 7 fr.50(Voirp. C.)
GUIVEAU(M.).LesÉlémentsdubeau.I vol.in-18 4 fr.50
—LaSphèredebeauté.1001.1vol.in-S 10fr.
GUEX(F.),professeurà i'UniversitédeLausanne.Histoirede l'Instructionet del'Édu-

cation.1vol.in-Saveccravures.190(3 6 fr.
GUYAU.Versd'unphilosophe.I vol.in-18.7' édit.1911..3 fr.50(Voirp.3, 9et 13.)
HALLEUX(J.).L'Évolutionnismeenmorale(//.Spencer).1 vol.in-12 3 fr.50
nALOT(C).L'Extrême-Orient.1vol.in-16.1905 4 fr.
11ARTKNBEUG(DrP.).Sensationspaïennes.1vol.in-16.1907 3 fr. (Voirp. 9.)
IlOCQUAUT(E.).L'Artdejugerle caractèredeshommesparleurécriture,préfacede

J. Crépieux-Jamin.Br.in-S.1S9S 1 fr.
1IOFFD1NG(II.),prof,k i'Universitéde Copenhague.*Morale.Estaissur lesprincipes

théoriquesetleurapplicationauxcirconstancesparticulièresdelavie.Trad.parh,POITE-
VIN-,proi.auCollègedeNanltia.2eédit.1vol.in-S.1907 10fr.(Voirp.6 et 9.)

1CAR1).Paradoxesouvérités.1vol.in-12.1S95 3 fr.50
JAMES(William).L'Expériencereligieuse,traduitparF. ADAUZIT,agrégédephilosophie.

1vol.in-S.2eédit.l'.'OS.(Cour,par l'Acad.française.) 10fr.
—*Causeriespédagogiques.Trad.parL.Pinoux,préfacedeM.Payot,recteurdel'Aca-

démied'Aix.3eéditionaugmentée.1vol.in-16.1912 2 fr.50(Voirp.-i.)
JANET(Pierre),professeurauCollègedeFiance.L'Étatmentaldeshystériques.Lesstig-

matesmentauxdeshystériques,lesaccidentsmentauxdeshystériques,éludessurdivers
symptômeshystériques.Letraitementpsychologiquedel'hystérie.2eédition.S911.i vol.
grandin-S,avecgravures 1Sfr. (Voirp.9 et 2-5.)—et RAYMOND(F.),professeurde la cliniquedesmaladiesnerveusesà laSalpêtrière.
Névroseset idéeslixes.I. Ktudesexpérimentalessur les troublesde la volonté,de
l'attention,de ta mémoire,sur les émotions,lesidéesobsédanteset leurtraitement.
2eédition1905.1vol.grandin-S,avec97fig 12fr.
11.SVéproses,maladiesproduitesparlesémotions,lesidéesobsédanteset leurtraitement.
2eédition190S.i toi. irr.in-S.avec6Sgrav 15fr.

(Ouvragecouronnéparl'Académiedessciencesci parl'Académiedemédecine.)—Lesobsessionset la psychasthénie.1.Etudescliniqueset expérimentalessur lesidée,
obsédantes,lesimpulsions,lesmaniesmentales,lafoliedudoute,Jcstics,lesagitatioiiss
lesphobies,lesdéliresducontact,lesangoisses,lessentimentsd'inrompléiude.la neuras-
thénie,lesmodificationsdessentimentsduréel,leurpalhogénieet leurtraitement.2eédi-
tion.,100S.1vol.grandin-S,avec32gravures 18fr.
II.Etatsneurasthéniques,aboulies,incomplétude,agitationsetangoissesdiffuses,algies,
phobies,déliresducontact,tics,maniesmentales,foliesdudoute,idéesobsédantes,impul-
sions.2eédit.1911.1vol.grandin-Savec.32gravures 1-5fr.

JANSSENS(E.).LeNéo-criticismedeCh.Renouvier.1vol.i::-16.1905 3 fr.50
—Lo.Philosophieet l'apologétiquedePascal.1vol.in-16 '1fr.
JOUHDY(Général).L'Instructiondel'arméefrançaise,delS15à1902.1vol.in-16.1903.3fr.50



JOYAU.Essaisurlalibertémorale.I u-1.\n-\< 3 fr.50.Voirp. l\)
KARl'PF.(S,!,iWto.ir.'-sletuo-.LesOriginesetla natureduZohar,piv.-é.!o.l'un.»rt\-(.-

surihistoiredelàKa'S.iie.iOoi.I vol.inS , 7 iV.;>0;Voirp, 10.)
KAUFMANN.Lacausefinaleetsonimportance.1vol.iu-13 .',. 2 fr.50
KKIM(A.).Notesde lamaiad'Helvétius,1v.>S.inS. W>o; .?fr.(Voir,».hU
KtNtîSFûlU)(A.!et MAirr.AN't)(F.).LaVoieparfaiteou leChristésotënque,précédé

d'unepréfaced'KdouirdSi-h'Jré.1v.il.in-S.I<•.»,' , ù l'r.
KOSTYLF.IT(N\),Évolutiondausl'histoiredelaphilosophie.1vol.in-td ;Jfr.50
—LesSubstitutsdel'âmedansla psychologiemoderne.! vol.iu-S.. i fr, (Voit-p. .',}
I.ABKOUK(U.),prof,auUvéedeBord.'.uiv.leConventionnelPinet,liront.in-S.1007.Hfr.
—LeClubJacobindeToulon(1790-1736).llroeh.gr. in-s.1007 2 fr.
I.ACAZE-DUTTIIF.RS(G.de).LeCultedel'idéaloul'ariistocratie.Iu-S..1000,..7fr.M*
LALANDE(A,),professeur-adjointà la >orhonue.*Précisraisonnédemoralepratique

parquestionsetréponses,1vol.in-16.2°édit.1009, 1fr.sVoirp. 10.*
I.ANKSSAN(de),ancienministredela Marine.LeProgrammemaritimede 1900-1906.

1vol.in-12.2eédit,1003 >'fr. 5i>
—*L'éducationdelafemmemoderne.1vol.iu-10.1007 3fr.50
—LeBilande notremarine.! vol.in-10,1000 .' 3fr.50
LASSERRF(A.).LaParticipationcollectivedesfemmesà la Révolutionfrançaise.1vol.

in-S.lf-05 5 fr.
I.ASSF.RRE(F.).LesDélinquantspassionnelset lecrimiualisteImpallomeni.100$.I vol.

in-16 ? fr.
LAVKI.KYK(Km.de).Del'Avenirdespeuplescatholiques.Hr.iu-S.. Ofr.25(V.p. 10.>
L1CCI.F.RK(A.),professeurà l'UniversitédeHeine.<LaMoralerationnelledanssesrela-

tions,avecla philosophiegénérale.I v<d.iit-S.100S, 7 fr.50(Voirp. 10,)
I.FFFA'RE(G.).* LesVariationsdeGuillaumedeChampeauxet la QuestiondesUniver-
saux.1S0S.1 vol.in-S.{Trav,de LVniv.deLille) 3fr.

LFMA1RE(P.).LeCartésianismechezlesBénédictins.1vid.in-S tifr.50
LÉON(A.),docteureslettres.LesÉlémentscartésiensde la doctrinespinozlstesur les

rapportsdelapenséeet desonobjet.1vol.grandin-S.1000 6 fr.
LlîVY(L.-C),docteureslettres.LaFamilledausl'antiquitéIsraélite.1 vol.iu-S.It)0ï>.

XCouronnêpar l'Académiefrançaise.) 5fr, (V.p. 15.)
LÉVY-SCIINKIDER(L.).professeur:i l'Universitéde l.von.LeConventionnelJeanBon

Saint-André(1749-1813).1001.2 vol.in-S
*

15fr.
LUQUET(G.-H.),agrégédephilosophie.Élémentsde logiqueformelle-iîr.in-S. 1fr.50
MAB1LLEAU(L.).Histoiredelaphilosophieatomistique.I vol.in-S.1S95 12fr.
MAC-COLL(Malcolm).LeSultanet les grandespuissances.Kssaihistorique,traduitdo

l'anglaisparJ. RONGUET.préfacrd'UrbainGohier.IS90.1vol.ur, in-S 5fr.
MAINDRON(Krnest),+L'AcadémiedesSciences.1vol.in-Scavalier,avec53 grav.,por-

traits,plans,8 pi.horstexteet2autographes 6fr.
MAR1ÊTAN(J.).LaClassificationdessciences,d'Arisloteà saintThomas.1vol.in-S.

1901 3fr.
MARTIN(\\\). LaSituationdu catholicismeâ Genève(1815-1907).In-10.1009.3 fr,50
MATAGRIN.L'EsthétiquedeLotze.1vol.in-12.1000 ,2fr.
MATTF.UZI.LesFacteursdel'évolutiondespeuples.1000.1vol.in-ltj Y>fr.
MAUGK(F.),docteureslettres.LeRationalismecommehypothèseméthodologique.1vol.

tirandin-8.1900 10fr,
MERCIER(leCardinal).Coursdephilosophie:

I.—Logique.5eédit.1 vol.in-S 5 fr.
II.—Notionsd'ontolor/ieoudeMétaphysiquegénérale.5''édit.1vol.in-S 10fr.
III.—Psychologie.2vol.in-S,S' ëdit.'! .' 10fr.
IV.—Critériolor/iegénérale.1vol.în-8,Ccédit (ifr.
V.—Laphilosophiemédiécale,parM.unWUI.F.4eédil.1vol.iu-S 10fr.
VI.—Cosmologie,parM.Nvs.1vol.in-S.2eédit 10fr.

—LesOriginesdelapsychologiecontemporaine.2"édit.100S.1vol.iu-lS 3 fr.50
MILHAUD(G.),professeurà laSorhonne.*LePositivismeet leproorèsdel'esprit.1vol.

in-16.1902 ;.... 2 fr.50(Voirp. i et13.)
MODESTOV(B.).* Introductionà l'Histoireromaine.L'ethnologiepréhistorique,les

influencescivilisatricesà l'époquepréromainccl lescommeneewcnlsde/tome,traduitdu
. russeparMICHELDEMNES.Avant-proposdeM.SalomonReinach,avec39plancheshors
le\teet27fisuresdansletexte.1907 15fr.

MONNIER(Marcel).*LeDramechinois(juillct-aoùt1900).1vol.in-10.1900... 2 fr.50
MORIN(JEAN),archéologue.Archéologiedela Gauleetdespayscirconvoisinsdepuisles

originesjusqu'àl'harleiaagne,suivied'unedescriptionraisomiëcde lucollectionMorin.
1vol.in-8avec74fig.dansletexteet2dpi.horstexte Gfr.

NODET(V.).LesAgnbscies,la cécitépsychique.1vol.in-S.1S99 4fr.
NORMAND(Cb.),docteureslettres,prof,au lycéeCondoreet.* LaBourgeoisiefrançaise

auXVIIesiècle.Laviepublique.Lesidéeset lesactionspolitiques.(ICOi-IGOl.)Études
sociales,l vol,gr.in-S,avecS pi.horsteste.1907 12fr.

NYS.Voy..MERCIER,ci-dessus.
PALHORIÈS(F.),docteureslettres.LaThéorieidéologiquedeGaiuppidanssesrapports

avecla philosophiedeKant.1vol.in-S.1009 4fr.(Voirp. 15.)
PARISET(G.),professeurà l'Universitéde N'ancv.La Revuegermaniquede Dollfuset

Nefftzer.Br.in-S.1906 '. 2 fr.
PAULHAN(Fr.).LeNouveauMysticisme.1vol.in-18...2 fr.50(Voirp.2,'i, 11et29.)
PELLETAN(Eugène).*LaNaissanced'uneville(Royan).1vol.in-18 2fr.
—*Jarousseau,lepasteurdudésert,nouv.édit.i vol.in-18.1907 2fr.
—* UnRoiphilosophe.FrédéricleGrand.1vol.in-18 3fr.50
—Droitsdel'homme.1vol.in-16 3fr.50
PENJON(A.).Penséeet Réalité,deA.SUR,trad.de l'allem.In-8.(Trav.del'Univ.de

Lille.) 10fr.
—L'Énigmesociale.1902.1 vol.in-S.(Travauxdel'Universitéde Lille,) 2 fr.50
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PKRKZ{Bernard).MesdeuxChats,i v..!.in-lv>.l2-édition 1fr.50
—Jacototet sa Méthoded'émancipationintellectuelle.I vo!.in-lS 3fr.
—Dictionnairenbrégédephilosophie.|SH. I vol.in-JS 1fr,50(Y,p. 1, H.)
PIIII.BHUT(l.oiiU).LeRire.1vol.in-S.(Cour,par l'Académiefrançais!'.) 7 fr.50
l'HlI.II'l'K(J.).Lucrècedansla théologiechrétienne.1vol.in-S.9h-,50(V.r>.-},4et5.)
P1AT(C.).prof h l'Institutoallioliq.ieîleParis.L'Intellectactif.1vol.in-S -1fr.
—L'IdéeoucritiqueduKantisme,v"1édition,1001.I vol.iu-S (ifr.
—Dela CroyanceenDieu.1vol. in-18.2e«Mit.1009 3iv.50/Voirp, 11,14et15.)
PICARD{Ch.}.SémitesetAryens.1vol.in-lS.i«C*3 1 fr.50
PICTET(Raoul).Étudecritiquedu inatérialisiueet du spiritualismepar la physique

expérimentale.1vol.pr.iu-S ,., , |o fr.
PILASTRE(E.).Vieet caractèredeM'1"de Maintenon.1vol.in-S,ill. 1907 5 fr.
—LaReligionau tempsduducdeSaint-Simon,d'aprèssesécritsrapntoohésdedocuments

anciensouléoeuts,avecuneinlrudiiclionet desnotes.1vol.in-S.1909 6fr.
PINI.OCI1E(A.),professeurhonorairedel'Université«leLille.* Pestalozziet l'éducation

populairemoderne.1vol.in-10.190-2.{Cour,par l'Institut.) 0 fr.50
—*PrincipalesOEuvresdeHerhart.1vol.in-S.fi'rav.del'Univ.deLille) 7fr.50
P1TOLLET(C),agréfiêd'espagnol.LaQuerellacaldéronienuedeJohanNikolasBôlilvon

Faberet JoséJoaquindeMora.1vol.in-S.190.» , 15fr.
—Contributionsà l'étudedel'hispanismedeG.-B.Lcssing.1vol.in-S.1909.,... 15fr.
POËY.LittrèetAugusteComte.1 vol.in-IS 3 fr.50
—LePositivisme,1vol.in-IS.1S7G 4 fr. 50
PRADINES(M.),docteureslettres.Critiquedes conditions'del'action.(Récompensépar

l'Institut.)
'TOMEI. L'Erreur moraleétabliepar l'histoireet l'évolution-dessystèmes.1 vol.

in-S.1909 10fr.
TOMEII.Principesdetoutephilosophiedel'action.1vol.in-S.1909 5 fr.

PRAT(Louis),docteureslettres.LeMystèredePlaton.1vol.in-S 4 fr.
—L'Artetla beauté.1vol.in-S;1903 5fr. (Voirpage11)
REGNAUD(P.).Originedesidéeset sciencedulangage.1vol.in-1'2. 1fr. 50(V.p.5.)
RENOUV1ER,del'Inst.Uchronie.2eéd.1901.1vol.in-S 7 fr.50(VoirpapeII.)
RevueGermanique(Allemagne.Angleterre,Etats-Unis,Pays-Scandinaces)5 années—

1905à 1909,chaqueannée,"1fortvolumegrandin-S 14fr.
HEVMOND(A.).Logiqueet mathématiques.Essaihistoriqueet critiquesur le nombre

infini.1vol.in-S.1909 5 fr.
ROI3ERTV(J.-E.).AugusteBouvier,pasteuret théologienprotestant.iS\.'6-lS93.1 fort

vol.in-12.1901 3 fr.50
ROISEL.Chronologiedestempspréhistoriques.In-12.1900 1fr. (Voirpape5.)
ROSSIER(E.).ProfilsdeReines.IsabelledeCastille,CatherinedeAlëdicis,Elisabethd'An-

gleterre.Anned'Autriche.Marie-Thérèse,CatherineII, LouisedePrusse,Victoria.Pré-
facedeG.Monod,del'Insiitut.1vol.in-16.1900 3 fr.50

SABATIER(C).LeDuplicismehumain.1vol.in-IS.1906 2 fr.50
SECRETAN(11.).LaSociétéet la morale,i vol.in-1?.IS97 3 fr.50
SEIPPEL,(P.),professeurà l'Ecolepolytechniquede Zurich.LesdeuxFranceset leurs

origineshistoriques.1vol.in-S.1900 7 fr.50
SOREL(Albert),del'Acad.française.TraitédeParisde1815.I vol.in-S 4 fr.50
TARDE(G.),de l'Institut.Fragnientd'histoirefuture.1\ol. in-S.5 fr. (Voirp.5,12et 16.)
VANB1ERVI.IET(J.-J.).Psycholooiehumaine.1vol.in-S S fr.
—LaMémoire.Br.in-S.1S93 2fr.
—Étudesdepsychologie.(Hommedroit.—Hommegauche.)1vol.in-S.1901.... 4fr.
—Causeriespsychologiques.2vol.in-S.Chacun 3 fr.
—Esquissed'uneéducationdela mémoire.1905.1vol.in-16. 2 fr.
—LaPsychologiequantitative.1vol.in-S.1907 '. 4 fr.
VANOVERBERGll.LaRéformedel'enseignement.2 vol.in-1.1906 10fr.
VERMALE(F.)et ROC11ET(A.).Registredesdélibérationsdu,Comitérévolutionnaire

d'Aix-les-Bains(Documentspourl'Histoiredela RévolutionenSavoie).1vol.in-S. 4fr.
V1TAL1S.CorrespondancepolitiquedeDominiquedeGabre.1vol.in-8 12fr.50
WULFF(M.de).Vov.MERCIEK(p.33).
WYLM(Dr).LaMoralesexuelle.1vol.in-S.1907 5 fr.
ZAPLETAL.LeRécitdela créationdanslaGenèse.1vol.in-S 3 fr. 50

Envoi franco, contre demande, des autres Catalogues

DE LA LIBRAIRIE FÉLIX ALGAN

CATALOGUEDESLIVRESDEFONDS,SCIENCESET MÉDECINE(anciennement
Germer Baillièrecl G,e).

CATALOGUEDESLIVRESDEFONDS,ÉCONOMIEPOLITIQUE,SCIENCEFINAN-
CIERE(anciennementGuillauminet Glc).

LIVRESCLASSIQUES,ENSEIGNEMENTSECONDAIRE.

LIVRESCLASSIQUES.ENSEIGNEMENTPRIMAIRESUPÉRIEURET POPULAIRE.

CATALOGUEGÉNÉRALKTCOMPLETPARORDIIEALPHABÉTIQUEDENOMSD'AUTEURS.



Albéremi 31
Aristophane- . 32
Arislolc.13,p, 31,3.1
Auher 3
Avicenne 15
Bach IS
llaur(Christian'.. 5
Ba\lfi(l'A.. . 8, Il
ItCClllOU'l IS
BéguetiniN.de).. Il
Bergson,.,.., i
Borkelcv il
Bernadette 20
Bismarck 20
Blnndel 3t)
Bonaparte.. . 40,il
Bouvier(Au;;.).. . 3k
Bruno , , 14
Catntton 18
Carnot(S.) 20
Cliahricr 31
Olianibertuin.... 20
CharlesIII 32
Chrysippe 15
Comte.(Aiig.).

ri,8,lo,12,30,31
Conlorcel.. . 14,18
ConstantinV.. . . -2
Cotirnot 2,30
CoU»Î!l 2
Darwin 4,27
Descartes.

0,10,13,22.32
Biilerol Si
Disraeli 20
Cichthal(G,i)'}. . -5

ICpïrure. . , . 13,13
F.rasmo.... 13,1"
remet(Jean)... Il
Fetterhaeb.. . 10,H
Fielito. . . s, 10.Il
l'oiitenclle 29
Franck.César).. . 15
FrédéricteGrand.3:1
tial.ro(I».'tel 34
Galluppl 33
Gassendi 13
«i.iali IS
Goulincx...... 31
Gluck 13
Coihvin 14
Goujon....... 19
liounod,,,,,.. 15
Cocibe 2,H
Grévy(J.) S»
Gûnderode(C.de). I!
fiuyau 8,31
lia-miel . 15
Haydn....... 15
Hegel H
Heine 10
Helvuius., . 10,33
llerbari H,31
llcrrick(llobert).. II
Hol.bes 4,14
HoU'inani) 1!
Hume 10,14
ll.scn 4,17
Jaeobi 10,1»
Jaeotol , 34
James(\V.).... 0
Jarousseau..... 33

JeanlionSI-André.32
Jesus-C.hri.-t.2,>•,

Ci,14
Kaiit,3,S,il,11.

14.15,3.1
KtuiUeu(H.'.... (1
Labeitliomitcre. . 30
l.aChalolais.. . . 30
l.mtmrrk i
l.amb(Charles), . 32
Lamennais..... 3
l.aurie 31
Lell.nit9,12,13,14,15
l.oPelletier 31
Leroux(l'ierre!,. 12
Leasing....... 3S
l.oTeliier 31
l.isrt 15
l.itlré 34
Locke{John}... Il
Lotte 33
Lucrèce....22.34
i.uiii c;
Luther 14,17
Lvgdamus 22
M'ac-Malion 20
Maimonide 13
MainedeBïrcn.. 13
Maintction{M«de;31
Mabtre(J.île)., . 33
Malcbranche. 13,lo
Marr-Aiiièlo.... 13
MciiiIelsiOlm.... 13
Jlcvorbocr 3
Moise 13
Monmisûi) 20

Montaigne Ci
5P>u,v,.-g-.U.... l-i
Niij...loiu.IN,lu,2«,31
\erk-T l'J
Xi-Mini t'>,li
Nielml.r 20
Mel/seiie.. . 4,ïï,0
(Ik'iiibtf . 21
(ni.le 22
p,.Ie-lrii.a 15
Pascal.12,13,li, 32
|V,t:J,../i 34
piiih.ii.... 13, i<>
pichegru 31
l'ie\ IS
l'inet 33
Platon.13.Ci,32,34
Plotin 13
l'uiuearé <i
Poë. 10
l'rini 20
Hameau 15
Hanke 20
Renan 2
Uc.wuUer. . 12,Si
llosi-ellu 13
P.osogger 17
llosiiiini...... 13
Ilossini 3
Rousseau'J.-J.}.2,

14,13,17
SaintAnselme.. . 15
SaintAugustin.• 'S
SaintAvit..... 22
SaintSimon.«,20,34
StThomas.14,lo,33

S.hellin- 15
S.l.ill.-r.. . ii.li, 17
Scl.luVntucIter,, 17
iSi'li.ipfiiluiier.S,12,13
Sccrclan..,.., 5
Simonule iî
Suiitana Ci
Sonate 13,Ci
Spencer.lleiberC.Î.32
Sphwa.7,II.Il, Ci
Slin.e.-(Un..... 10
SlraloiideLantp-
sa.pio 13

Strauss.I).l-'.t,. 15
Sîuai'tMitl 10
Sullvl'rudtioii.me.O
Sulp'iei; . 22
Svbcl 20
Ta.[te 31
Taiiic 7, 10
TarileHi.) 10
Talion 22
Théophnute.... !3
Thiers 20
Thonrot 17
Tibulle 22
Toc-iucville(A.ilc).1H
Tolstoï I
Treiisehkc 20
Turgot l'J
t'elirouie 34
Vinci(Léonardde'. 2
Voltaire U
Wagncr(Uirliard}....... 10,13,31
ZadocKahn... 31

TABLE ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS



PEREZ{Bernard).MesdeuxChats.1vol.in-19.2*édition 1fr.50
—JacototetsaMéthoded'émancipationintellectuelle.1vol.in-lS ,. 3fr.
—Dictionnaireabrégédephilosophie.ISO'i.1 vol.in-18 1fr.50(V.p.1, 15.)
PHILBERT(Louis).LeRire.1vol.in-S.(Cour,par l'Académiefrançaise.) 7fr.50
PHILIPPE(J.).Lucrècedansla théologiechrétienne.1vol.in-S.Sfr.50(V.p.2,4et5.)
P1AT(C).prof,à l'InstitutcatholiquedeParis.L'Intellectactif.1vol.in-S 4fr.
—L'IdéeoucritiqueduKantisme.2eédition.190).J vol.in-S 0fr.
—DelàCroyanceenDieu.1vol. in-lS.2°edit.1909 3fr.50,'\"oirp. 11,14et15.)
PICAHD(Ch.).SémitesetAryens.1vol.in-lS.1893 ." 1 fr.50
P1CTET(Raoul).Étudecritiquedu matérialismeet du spiritualismeparla physique

expérimentale.1vol.gr.iu-S ' 10fr.
PILASTRE(E.).Vieet caractèredeMmede Maintenou.1vol.in-S,ill. 1907 5 fr.
—LaReligionautempsduducdeSaint-Simon,d'aprèssesécritsrapprochésdedocuments

anciensourécents,avecuneintroductionet desnoteb.1vol.iu-F.1909 6fr.
P1NLOCHE(A.),professeurhonorairedel'UniversitédoLille.* Pestalozzlet l'éducation

populairemoderne.1vol.in-10.1902.{Cour,par l'Institut.) 2fr.50
—*PrincipalesOEuvresdeHerbart.1vol.in-S.(Trav.derilniv.deLille) 7fr.50
P1TOLLET(C),agrégéd'espagnol.LaQuerellecaldéroniennedeJohanNikolasBôhlvon

TaberetJoséJoaquindeMcra.1vol.in-S.1909 15fr.
—Contributionsà l'étudedel'hispanismedeG.-E.Lessing.1vol.in-8.1909 15fr.
POËY.LittréetAugusteComte..1vol.in-18 ' 3 fr.50
—LePositivisme,1vol.in-lS.1S7C 4 fr.50
PRAD1NES(M.),docteureslettres.Critiquedes conditions!del'action.{Récompensépar

l'Institut.)
TOME1. L'Erreurmoraleétabliepar l'histoireet l'évolution.des systèmes.I vol.

in-S.1909 10fr.
TOMEII.Principesdetoutephilosophiedel'action.1vol.in-S.1909 5 fr.

PRAT(Louis),docteureslettres.LeMystèredePlaton.1vol.in-S <1fr.
—L'Art,etlabeauté.1vol.in-S;1903 5 fr.{Voirpage11)
REGNAUD(P.).Originedesidéesetsciencedulangage.1vol.in-12. 1fr. 50(V.p.5.)
RENOUVIEU,del'inst.Uchronie.2eéd.1901.1v0!.in-S 7 fr.50(Voirpa.ee11.)
RevueGermanique[Allemagne.Angleterre,Etats-Unis,Pays-Scandinaces)5 années—

1905à 1909,chaqueannée,1fortvolumegrandin-S 14fr.
REYMOND(A.).Logiqueet mathématiques.Essaihistoriqueet critiquesur lenombre

infini.1vol.in-S.1909 5fr.
ROBERTY(J.-E.).AugusteBouvier,pasteuret théolocienprolestant.1S26-1S93.1 fort

vol.in-12.1901 '. 3fr. 50
R01SEL.Chronologiedestempspréhistoriques.In-12.1900 1fr. (Voirpage5.)
ROSSIER(E.).ProfilsdeReines.IsabelledeCastille.CatherinedeAlédicis,Elisabethd'An-

gleterre,Anned'Autriche,Marie-Thérèse,Catherine,II, LouisedePrusse,Victoria.Pré-
facedeG.Monod,del'In^itut.1vol.in-16.1909 3 fr.50

SABATIER(C).LeDuplicisruehumain.1vol.in-lS.1905 2 fr.50
SECRETAN(H.).LaSociétéet lamorale.1 vol.iu-19.1S97 3 fr.50
SE1PPEL(P.),professeurà l'Ecolepolytechniquede Zurich.LesdeuxFranceset leurs

origineshistoriques.1vol.in-S.1906 7 fr.50
SOREL(Albert),del'Acad.française.TraitédeParisde1815.I vol.in-S 4 fr.50
TARDE(G.),del'Institut.Fragmentd'histoirefuture.1vol.in-S.5fr. (Voirp.5,12et 16.)
VANBIERVL1ET(J.-J.).Psychologiehumaine.1vol.in-S Sfr.
—LaMémoire.Br.in-S.189? 2fr.
—Étudesdepsychologie.{Hommedroit.—Hommegauche.)1vol.in-S.1901.... 4fr.
—Causeriespsychologiques.2vol.in-S.Chacun 3 fr.
—Esquissed'uneéducationdelamémoire.1905.1vol.in-10 2fr.
—LaPsychologiequantitative.1vol.in-S.1907 4 fr.
VANOVERBERGH.LaRéformedel'enseignement.2vol.in-1.1903 10fr.
VERMALE(F.)et HOCHET(A.).Registredes délibérationsdu,Comitérévolutionnaire

d'Aix-les-Balns{Documentspourl'Histoiredela RévolutionenSavoie).1vol.in-S. 4fr.
V1TALIS.CorrespondancepolitiquedeDominiquedeGabre.1vol.in-S 12fr.50
WULFF(M.de).Vov.MERCIER(p.33).
WYLM(D').LaMoralesexuelle.1vol.in-S.1907 5 fr.
ZAPLETAI,.LeRécitdela créationdanslaGenèse.1vol.in-S 3 fr.50

Envoi franco, contre demande,des autres Catalogues

DE LA LIRHA1RIE FÉLIX ALCAN

CATALOGUEDUSLIVRESUETONDS,SCIENCESET MÉDECINE(anciennement
GermerHailliêreet C").

CATALOGUEDESL'IVKCSDEFONDS,ÉCONOMIEPOLITIQUE,SCIENCEFINAN-
CIERE(anciennementGuillauminet Glc).

LIVRESCLASSIQUES,ENSEIGNEMENTSECONDAIRE.

LIVHKSCLASSIQUES,ENSEIGNEMENTPRIMAIRESUPÉRIEURETPOPULAIRE.

CATALOGUEGÉNÉRALLICOMPLETPAHOKDHEALPHABËIIQUEI>ENOMSD'AUTEUHS.



Albéroni 31
Aristophane.... 32
Arislotc.13,13,31,33
Auber 3
Avicenne I»
Bach l'A
Baur(Christian).. S
Bayle(P.)... . 8, 14
Beethoven 15
BcgueiiniN.de).. 14
Bergson -
Berkeley 14
Bernadette -0
Bismarck 20
Blondel 30
Bonaparte.. . 20,21
Bouvier(Aug.).. . 31
Bruno Il
Cambon 18
Carnot(S.) 20
Chabrter 31
Chamberlain.... 20
Charles111 32
Chrvsippe lo
Conilc(Aug.).

ii,8.10.12,30,31
Con.lorcet.. . 14,18
ConstantinV.. . . 22
Cournot 2,30
Cousin 2
Darwin 4.27
Descartes.

0,10,13,22,32
Diderot 3-}
Disraeli 2C
Fichlhal(G.d'). . ô

Kpieure.... 13,io
F.rasmc.... 13,17
Fcrnel(Jean)... Il
Fcuerbach.. . 10,14
Fichte... 8,10,IV
Fonlcnclle 20
Franck(César).• 13
FrédéricleGrand. 33
Cabre(H.de)... . 31
«alluppi 33
Gassendi 13
Gazali 13
Geulincx 31
f.luek 13
Codwin H
Coujon 10
(îounod 13
Goethe 2,17
Crévy(J.) 20
Gûndcrodc(C.de).17
Cuvau 8,31
Jlaindcl 15
llavdn 15
llej;el 14
Heine 10
llelvetius.. . 10.33
llerbart 14.34
llerrick(Hubert).. 17
Ilotibes 1,11
Hoffmann 1"
Hume 10,14
Ibsen 4,17
Jacohi 10,14
Jacotol 34
James(\Y.).... 0
Jaroucséau 33

JeanBonSt-André.32
Jésus-Christ.2,5,

13,14
Kant.3,8,9,11,

14,15,33
KnuUeu(SI.).... 14
Labertl.ouiiierc. . 30
l.aChalotais.... 30
Lamarck 4
Lamb(Charles). . 32
Lamennais 3
Lauric 31
Lcilmu0,12,13,11,13
LePelletier 31
Leroux(Pierre).. 12
Lessing 31
LeTellier 31
Liszt 13
Litlré 3i
Loekc(John)... 14
Lolze 33
Luerècc....22,31
Lulli 13
Luther 11,17
Lvgdamus 22
Mac-.Mahon 20
Maïmonidc 13
MainedeBiran. . 13
5Iainlcnon(Sl"1«dc)34
Maistrc(J.de).. . 3;»
Malcbranche- 13,13
Maro-Auréle.... 13
.Mendclssohn.... 13
llevcrbccr 3
Moïse 13
Mounnsen 20

Monlainuo 13
Jlotissorg->kv.... 13
Napoléon.ISS,10,20,31
Nerkrr 10
Newton 0, 11
Niebuhr 20
Nict'.schc.. . 4,3,li
Ûkouho 21
Ovide 22
l'alcstriua 13
Pascal.12,13,13,32
Pc*talo/.d 34
Pliih.u.... 13,lo
pichegru 31
PieX 18
Pincl 33
Platon.13,13,32,31
Plotin. 13
Poincaré 0
Poi! 10
l'rim 20
Hameau 13
llankc 'io
Renan 2
Kcuouvicr. . 12,32
itoscelin 13
Kosegger 17
llosmini 13
Hossiiii 3
lïousscau(J.-J.).S,

14,13,17
SaintAnselme.. . 13
SaintAugustin.. . 13
SaintAvit 22
SaintSimon.8,20,34
StThomas.14,13,33

Schelliiig 13
Schiller.. . li.14,17
Schlcicnnacher.. 17
Schopenhauer.3,12,13
Sccrétan 3
Simonidc 22
Suictana 13
Socrate 13,13
Spenccr(lleibe't).7,32
Spinoza.7,11,11,13
Slirner(Mnxj.... |ti
StratondeLamp-
saque 13

Strauss(I).F.).. 13
StucrtMil! 10
SullyPrudhouiinc.O
Sulpicia 22
Svbel 20
Tacite 31
Taiuc 7, 10
Tarde(C.) 10
'i'atien 22
Théophrasle.... 13
Thicrs 20
Tliouret 17
Tibulle 22
Tocqueville(A.dc).18
Tolstoï 4
Treitschkc 20
Turgot 19
L'chronie 31
Vinci(Léonardde). 2
Voltaire 14
WagnerUîichard).

10,13,31
ZadocKabn... 31

TABLE ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS

Acloci|ue 20i
Adam 7
Alaux 2,31
Albeit-1/w 20
Albin 18
Allier 2,2)
Amiable 31
Amiens 31
Amigucs 20
Andler 20
Andrade 20
André 31
Angot 20
Ardaschcff(P.). . 31
Aristote 13
Arloinjr 20
Arminien 31
Aron 30
Arrcat.. . î,3,7,31
Arlnnnc 22
Aslan 3,31
Aulny(DrPaul). . 7
Aulirv(Pierre).. . 13
Aucibach 23
Augier........ 18
AuTard 19
Avebmv 3
Bâcha 31
Bagchot 20
Bain(Alex.). . 7,20
Balduin 2,7
BalfourStewart. . 20
Ballet(Gilbert).. . 3
llardoux 7,31
Barili 21
BarthélemvSt-lli-
lalrc...*... 7,13

Baru/.i 13
Uaraelutli 7
Basch.... C,li, 10
Bastide(Cli.).... 30
Bastide(J.) 20
Bauer. 2
Bavct 3,7
Ba/alllas 7
Bcauregard 20
Bcaussirc.... 3,14
Bcllaigue 13
Bcllatnv . 17
Bcllang'cr 31
Bellet 2.»
fielot 7
Bfinont(Cli.). 21,31
Henard 13
Bcnoist-llaiiuppicr.31
Bérarrt(V.) 21
Bergel 20
Hère 2'.l
Bergson 3,7I

Berkclcv 111
Beikeicv(J.).... 20
Bernard"(A.).... 20
Bcrnslriii 20
Bcrr .'. . . «
Bertliclot 20
Bertliclot(II,).. C,7
lîcrlilloii 1"
Bertrand 7
Besancon(A.)... 30
BiaiKjuiH(G.).... 17
Binel 3,7,20
Blanc(Louis). 19,21
lllcry.v 20
Blorli*(G.) 22
Blocli(L.). . . .7,14
Blondel 3
Blum 31
Bolm 2
Boex-Borel *
Bocltcher 17
Boillot 29
lioirac 7
lloiteau........ 19
BollonKing 20
Hondois 29
Boucl-Mauiy.... 21
Bonnier..'..... 28
Borel 21,9.8
Bornarel 18
Bos 3
liouant .•. . 29
Boucher 3
Bougie..3,7,12,10
Bourdeau(J.). 2, 3
Bourdeau(L.).7,20,31
Bourdin 31
Bourdon. 7
Bourgeois 31
Bnurlier 20
Boulroux(IO.3,7,31
P.outroux(i1.).. . . 22
Brandon-Sahador.31
Brasseur...... 31
l'.rnutischvlg.... 7
Brav 7
Bréiiicr 13
Brenet 15,30
Brochant..... 0,7BrooksAdams.. . 31
Brothier 29
Bronsseaii 31
Brugeillcs(II.).. . o
Brunaclic 2o
lliunhes(J.).... 30
Hiuns<li\lcg.3,0,7,14
Bual 28
Bûche* 29
Budé 3!

lialliat 14|
Bureau 10
Busson(11.). i. . 18
Caben(L.) 18
Catien(G.) 30
CaixdoSt-Ajinour.23
Calvocorossi.... 15
Candolle 20
Canton 31
Carcopino 22
Cardon 31
Carlyle 18
Caillot 19,29
CarradeVaux.. . 13
Carrait........ 7
Cartailliac 20
Csirtault 22
Ca'.alan 29
Caudcl 18,21
Caudrillier(G.).. . 31
Cellcrier fi
Chabot 7
Challave(F.).... 19
Clunitavolne.. 13,30
Charllonliaslian. 20
Chari'iaut 31
Cliastin 17
Ciiauecr 17
Chidc(A.) 7
Clamageran 32
Clav 7
Cohen 30
Coignct(C.).... 3
Colajanni 2'i
Collas 29
Colle 13
Collier 29
Collignon...... 32
Collins 7
Cniiiharicu 32
Combes 29
Combesde (.es-
trade 20

Cnmpayrë(G.).. . :i
Couard(P.) 18
Constantin 20
Cnoke 20
Conlier 21
Cosentini 7
Coîtaiitin 20
Cosle 3,7.20
Coltin(C") 32
Counilliae...... 13
Coubeltin.. . . 30,32
Coucliotid 15
Coupin 20
Courant 21
Cout'celle....... 20

Courinont -22j
Cousin(V.) 13
Coulnrat 7,13
Cramausscl{)'..). 3,13
Creightou 20
Crcmer 30
Crëpieux-Jauiiii. . 8
Cressoi... 3,8.Il
Croce 0
Cruveilhicr 29
Cucnot 20
Cvoii(de).... 8,20
Daendliker 21
Damé 20
Damiron II
Danlu(G.) ï2
Damille 3
Darbon(A.)... 0,30
Darel 32
Daubre'e 20
Dauriae.... 3,8,32
Dau/.at 22
David(A.) «
Davllle 13,32
llcberlc 21
Dclédour... . 19,20
Delacroix.... 8,C,
IlelaGrandie.8,30
Dehitlre 17
Delnos 8.11
Del.ird 19,21
Dclvaillc.. 8.li. 30
llelvolvc...... 3,8
Demciiy 20
llcuinoî' . 20
Deritoigc 30
Despois 29
llcraismcs...... 32
Dcronjulgnv.... 32
Deschauips"..... 32
IlickMiv 10
Dics.. .' 13
Doellingcr 19
Dollnl 32
DoiiictdeVoiges. 13
lloncalid....... 29
Ilia-liiccsco 8
Draper 20
l>ivv!us-Hii<ar.. . H
Driault.IS,10.21.

23,21,29
Dromard 3,fi
Droi 13
Dubois(J.) «i
Dulmc 32
Docloux(K) 1(1
Duclaux(J.).... 28
Dul'our 29
Dufottr(MWéiit).13

Dugald-Stcwart.0,11
Dugas..2,3.«.8,32
Dnguit 3
Dulac 29
DuMaiousseui.. . 10
Dumas(G.). 3,8,24
Dûment(L.) 20
Duinont(P.) 14
Dumoulin 19
Dunan 2,3.32
Duprat.... 3,8,17
Dnpré (1
Dnpréel 0
Dupn.ix 8,14
Dnpuv 30,32
Durand(deGros.). 8
Duikliciui.3,0,8,12
Diissauie. 30
llttcMiauvers... 8
l-.bbinghaus 8
Fggcr.' 3
hïchthal(d'j. . 3,21
Kiscnniengcr.. . . 29
Kmt'i'st'ii....,., 2
Kncuusse.....'..' 3
Kiifnnlii) 29
Knii.|iies 8
Kiasinc 13
Kscollicr...... 21
Kspinas 3,8
Kiii-kendl.).... 2,0
Kvellind'.) 8
labre(J.i.. .. 13,14
l'abre(P.) 32
laivre 3
l'orpie. . 29
l'arges 23
l-;iiie('.l»<l.).,.13
IVré 3,2'i
Fcrrère 32
rrrretu 8,10
l'eiricre 20
l'eniil'..) 3,8
Fcrriil..) 8
i-'è\re(J.j.... 18,10
l-'ieivns-Geviii'it.. 3
l'igaid 14
Fliiot C,8Fleurv(de) 3
lonseiiiive.... 3,8
Foucault 8
FouchcrdeCarell.32
Fouillée.3.0,8,9.13
Fnnrnicre.3,9,10,17
Fullhinel 9
Catlaiel., . 19,20,29
Gaismaii.... 17
Gamier 28
Garol'alo 9



Gastétrio) 3t>h
liastineau 29 K
Gastoué....... 13 K
Caucklcr :Î K
Gcllrov -* h
Geikie. -2'.»F
Cclev 3,32 h
Celle 27 J.
Courtoit 29 1
«"•Tilil 28
Géraidin 29 I
Gérard-Varet.... '•, 1
fiornel 22 l
Gide 31 I
l.illcl -32 1
Girarddelîialle. 29 J
Ciraud-Tcuion. . . 3-2I
i;inui(•).} 3 I
Ciev 0 I.
Cub'lllt 3 ]
»;o<!Icinanx 3 1
Cuclzcr(H.) 22 '
Cnincl. 40 1
Gumperz 13I
Ci.rv '••
COSMII 29 I
Gourd....... 6,32 I
Courg H J
Ciasict.... 4,9,27 1
Greef(de).. . . . 4,9 1
Griteau 3-2I
Groos 9 1
Grosse........ 27 ]
Grove 2'.tI
Cuex 3-2I
Guignol -27I
Guillaud 20 I
Guiraud 22 1
Cuniev U I
Cuuui.. 4,0,13,32 1
Guu.t(II.) 13 I
Cu*\ot(ll.).. . 18,10
CuvotcY.)21.i\ 20 1
Haicty(F.lie).. 9,13 i
Halleux 32 1
IhiloI 32 1
llaiiiclin 0.131
Handelsman.... 20 1
lliitincqtihi 9 I
llanotauii(G.).. . . 23
Jlaiioteau(J.). .,. 23 !
llarlcnberg. . . >.i,32 1
Hartmann(li.de)... 1 1
]laittnr.mi(L*-Ci). 19 '
l'at/tcld.... 13,13 :
llauscr.. . 10,18,1!):
llaiivclte 22
Hébert «
Hegel 1!
llémon '.!
Hctineguy 20
Hcni'V(Victor).. . 22
Heibiut 4,Il
HerbertSpencer. Voy.Spencer.Hciekênrath.... 4
Hcrinant....... 9
llulli 9
Hoeh]outiller.... 30
lioc.iuait 32
Hoilding.. 2,C,!),32
llonicîleISeaucaire.23
Hubert(H.). . 0, 12
Hubert(L.) 18
Hume.. U
Huxley 27.2!)
Icald 32
liuiv(V.d') 13
lole'yko 0
Isambert *)
l/ouîct........ y
Jaecaid. 27
Jacoby 9
Juell .1,30
James 4, 32
Janot(Paul).4,», 11
JanetPierre).9,Si,32
Jausscns 32
Jankelcwilch.... 4
Jaiav(J.-L.),... 20
Jastrow 10
Jaurès. •. *. . . 10
Javal "... 27
.Jeudon........ t!
•levons 2.»
Jol)(11.) 13
Jouai)........ 2'J
lourdan. ..... 29
Jourdy 29.32
Jouret. 30
.'cubain(A.).. 2, 4
Joyau...... 13,33
Kaul 14I

Kmppe.... 10.31{J
Kauftman......:>2X
Kmitek 3i 1
Ketni 10,33 S
Itina-turd 33 ^
Koittleff.... 2, 33 1
Kriuitf 13 3
Labu.ue 3'J.3$ 5
La.'a/c-Dulhiers^C.J
de; 33 i

Lacnelier 4 ï
Lacombe 10 J
Lalave 22 3
Larotilaine(A.l.. . 13 J
Lagrangc...'... 27 J
l.aliv 2 S
Luisant 4 J
Lalande.... 10,33 1
Lato(CI,.) 10 î
Latov(D>) 27 3
Lalny(Louis;.... 13 !
Lampéïièic 4 ?
Lamlrv 4, 10 !
Laucssan(île)10, !
10,17.19,20.27,30,33!

la>'SO .- '• lLapie.... 4, IL,20 '
Laibalélrier 29,'Latlivé 29 i
Lnnitière 29 '
Lascl.i 10 !
LasscirelA.).... 33 :
Lasserre"(E.).. . . 33 !
Latour 30 ;
Laugct 4 >
Lnumonicr 29 l
Laurencie{L.(leIa).13 '
Lautriére 10
Latcleye(de).10,33 :
Lebèguc 18
Leblond(Marius-
Arv) 10,20 :

Lcbo'n(A.) 23 i
Lelîon(G.).. . J,10 :
Leehalas 10
Lcchartier 10
Lcctérc(A.). 10,33
Léger 18
LeDanlec.2,4,0,
. . . 10,20,27,23

Lelétre(C.).. 4, 33
Lelotre-Poiitalis.. 23
Leibniz 13
I.otuaire 33
Lemorcier(A.-P.). 13
Lémonon(lî.)... 19
Lcncvcux 29
Léon(A.) 33
Léon(Xavier)...10
Léonardon. . 20,23
l.erov(Bernard). 10
Lelï'ov 2
Léu-(A.).10,14.13
Lévv(L.-G.).. . 13,33
Lésy-Biuhl.10,12,IlLéiV-ScImeiiler. . 33
Liard.. . . 4,10.13
Liclitenbergei'fA.)21
Liciiteubcrger(K.).2
LichtenbergeriH.),

4, 40,13
Liszt 30
Lock 29
Lodge 4, fi
Loiseau 17
Lo'b 27
Lombard 22
Lombro«o 10
Lubac 10
Jjibbock....4, 27
Lucliaire 22
Loquet.... 40.33
Lvon(Georges).I.iO.l4
Mabilieati 33
MacColl 33
Maliairy 20
Maigtie....... 29
Maifâtli(Ci'.1.de).30
Jlaîndion 33
Maitland '. 22
Malaiiei't 10
Malmejac...... 27
Mantoux(P.).. . . 20
MaieAurèle.....13

' Mairei'ou...... <>
; ïiaiclianJ 1S
i Margollé 29
i Matyiiciv...... S
! SUi-iëiaii :«
i Ma,ion It)
1 Mattin(K.),Voy.J l'aiisot.
4 Matlin(F.) 10

Martin(J.) 13 1
Martin(W.l. . . . 3t 1
llarlin-Ciiab.il. . . 22 1
Manaud' \.j.... 18 t
Massard 20 1
Matagiin... 10,35 I
Mathieu 2'i 1
Malliiei 19 1
Jlatler 20.21 1
Jlatleuîi 35 1
Jlauclsley 27 1
Maugi? 33 1
Maurain 28 I
Maurv 18 1
Maus's(M.)...9, 12 J
Mauxion i 1
Maxwell.... 10,301
Mayer 29 }
llénard 0 1
Mercier(Mgr.).. . 33 1
Moïklcn 29 I
Melin 10,21 {
Mendouise(P.).2, fi <
Meunier(fi.).. . . 29 (
Meunier(Stan.)27,28 1
Mcyer(A.) 17 1
Mcver(de) 27 I
Meïerson(K.)... 10 !
MifliaudiE.).. . . 20 I
Mi!h3Ud(G.).4,13.33IMiil.Vov.StuartMilt. !
Mirabau'd 30 ;
Modestov 31 :
ilollieti 19 !
Jlmiiîrédien 29 I
Mnnîn 29 ]
Vùiinier 33
Monûd(G.).21,24,31
Monlcil 21
Murel-Fatio 23
Moiin(Jean).... 33
Morin 29
Mortillct(de).... 27'
iloitouPrince.. . C
MosbO 4
Movssct....... 1S
Mûiler(Max).... 10
Murisier 4
Mvors 9,10
N'âribn(J.de).. . 17
Xatlian(Vov.Dupié;.
Na\il!e(A.j i
Xavillc(K.).... 10
Xa\rac 10
Nicderle 28
NicwenslowsM. . 27
Nodet 33
XoC'l(K.).... 14.29
Noël(O.) 20
Nordau(Max).. 4,10
Normand(CI).).. . 33
NormanLockver..27
NOMCOW... 4,fi,Il
Nvs 33
Oidenliern Il
Ollé-La].iune... 13
Ollion U
Ossip-Lourié.4. '^,Il
Ostwald 9,28
OU 29
Ouvré Il, 13
l'atu!e\é 28
Valante 4,Il
i'alhoriêf.. . . !o,33
l'aiius.VojczLiicaus'.e.
l'ariscl. '. 33
l'aiisot 2
l'arodi(D.) 4
l'aleison.VoyezSwift.
l'aul-Uoncur(.'.}.
(Voy.l'Iillippc).

Paullian.2,4.II.
29,33

l'aulLouis.18,21.29
Pavot........ il
Péiadan 2
Pellet 19
l'cllctan 33
l'cnjoii....... 31
Vetés 11.39
Perez(Bernard).11,34
Peniot(M.) 18
Peuier 27

; Petit{VA.) 30
, Petit(l'.Ug.).... 29
; l'eltiiiiew 27
i Philliért 35
, Philippe{>.).2,4,o,34
t Piat.Il,11.13,31,34
) Pientd(Cil.).... 3S

Picavct. . 11.13,14
l'icbal 29

i l'ieltt 34

l'iderit U
l'ieireMarcel(it.j.18
Pilastre 3,31Pilloii.... K.«,11
Pmluche 35
Pio^er..... 3,11
Piolet 20
Piriou 21
Piri'0 13
Pitollct(C.).... 34
Plantct....... 23
Platon 13
Pocbamincv.... 31
Podniore 9
Pûëv 31,34
Pon'ret(A.F.).. . 17
Pradincs 34
Piat Il,34
Prc\er 11
Proàl o,a
Puerh(A.) 22
Qiiatrelages(de). 27
(luesncl 29
Ùucyrat 2,5
îlabaud 28
P.aseot 5,41
Hiiinbaud 23
Kauli 7,Il
liauuond(!:.).. . 29
P.ajmoiiJ(F.)... 32
lieiejae 11
lîecoiilv 20
Itogiiard 29
Kesiiaiid.... S,34
Iteinaele 31
Hémond 7
Keinacli(J.).. 21,23
nenard.. . 3,il,29
Kcnouvicr.. . Il,34
lievaulld'AlIonnes.11
Uëville 5
Key S,il
Keviiiond 34
Ueuiald 20
ItilJén Il
HiboUTh.).ti,11,13,24
Itieardou 11
Itichaid o,Il
l'.ielicl o,27
liieniaiiH 11
liignano.... 7, 11
liiller 13
Uhaud Il,13
Kobcrtx(E.de).2.3.Il
HobeilvfJ.K.).. . 34
lloliin 13
Itobincl 29
Hobiu.uet 31
Hoché 27
Itoehct 31
Kodcs 21
itodicr 13
itodocanachi.... 21
Iiodrigiics..... 12
Knehiicl 3,7
lïoguesdeFui=ac.2.3
liofsel S.3S
llolland(C.b.).. . . 29
Holland(K.).... 13
ltoinur.es...... 12
iioijues 1S
Ho>sier(K.).... 35
itott 23
Koubinovitcli(J.).20
Itousseau(J.-J.).. It
lïoussel-Pespier-rcs o,7,12
Kuviile(de).... 1S
Kozet 31
fiossel 12,43
Kuysscn.. . . 12,13
lîzewuski....o,13
Sabalier(A.).... 12
Sabatier(O.).... 31
Saigcv 12,ilSaint-Paul 12
SalciUes 10
SauzvEscaitiu.. 12
Srhcfler.. . . 20.21
Srhelling 10
Schiller(F.).... 12
Schinz....... 12
Sclm.idt(Cb.)... 20
Schmidt(O.)... . 27
Sehopenhaucr.2,5,

12,13
Scbutienberger.. 27
Séailles 12
Socclii....... 27
Sccrctaii(IL)... 34
Second 2, 7
Sei'gnobos..... 10
Seillière....... 2

Seippei ai
oéiieax i1.;
Sernij» ;t!
Serlillanges.... 13
Serviéres .tl
Sighele....... 12
Silvestre 19
Simiaud 2
Simule! 7
Socrate 3
Soilier.... -2,5,12
Sokolnicki :U
Soiel(A^). 13.23,34
Souriau o.12
Spencer.4,9,27,29
Spinoza H
Spuller.. 19,20,21
Stallo 27
Stapfer 12
Starcke 27
S'.efanowska....
Slein . 12
Stevens 21
Stourm 19
Strauss 10
Strowski K.
StuartMiil... 5,12
Suclier 17
Sully(James)...12
SulfvPrudhonime.o.12
Swaî-tc(de).... 13
Suilt à
Sybel(ILde).. . . 19
Tânncry 13,28
Taiion.' 3
Tarde(G.).0,12,10,34
Tardieu(A.).. 19,20
Tardieu(E.).... 12 '
I'assv........ '
Taus'sat(J.)....
Tausserat-ISadcl..
Tcliernoff.
Tenaillon.... 7,o.
Tliauiin ô
Ihénard 19 :
Thomas(A.).... 20
Thomas(P.-F.)S,

. . 12,13,22,28
Tburstou- 27
Ticrsot 15 jTisserand 12
lopinaid 27
Turck 29
Turmann 10£*.
Turoi 17A'iCdine(J.cl").... 12. ,
l'rlin 7,31 Ij

iVachcrot...... 12 •
Vaillant 29giValiaiix 195VanBeneden...îi QVanliiémn.. . 14,13g'Vanlïieivliet. 31,352'Vanliraba.il,... 31g!Vandcrvelde.10,1720JVandeWaele. . 9 t>;VanOverbcrgb. . 3i <(
Vautbier 31 »
Véra Il v
Veruiale...... 3 .
Véron 21 ;Verrier 22 I.
YiallatC.. 18,20,21j4'VidaldelaiSlaehc.22-|;Viepc.1iti.iuc... 18|f
Vignon 29£'Vilalis 31«
Voivenel ï g,Vrics(II.de).... 27£
Vuliiod 17,
Waddington....431
W«hl M„;WaMibaum.... 12—
Weber 12f-
\Veill(G.).. . 18,20<>-
Wcill{).) 31«-
Welschinger.... 18
VVerner 13
Wilbois 7
Windstosser.... 31
VVinter 2
Wulf(de).14,31,33,34
Wundt S
Wurtz 27
YVvltii 31
Zaboia>vski..... 2,1
Zapletaî 35
Zeitlcr H
Zeller........ S ,
Zevott 20,29
Zieglcr........ K
Zivy........ . 22 ;

Izuicber.. ..... 89 j




	I. - LE PROGRES ET LA SCIENCE
	II. - IMPUISSANCE DE LA CIVILISATION ACTUELLE POUR LA SELECTION HUMAINE
	III. - SELECTION ANIMALE ET SELECTION VEGETALE
	IV. - SELECTION CHEZ L'HOMME
	V. - HEREDITE DE L'INTELLIGENCE
	VI. - NECESSITE D'UNE SELECTION
	VII. - NECESSITE D'UNE HYGIENE SOCIALE
	VIII. - LES RACES INFERIEURES
	IX. - LES RACES BLANCHES
	X. - CROISEMENTS DE LA RACE BLANCHE AVEC LES RACES INFERIEURES
	XI. - PROHIBITION DU MARIAGE AVEC LES RACES INFERIEURES
	XII. - LES FORMES SOCIALES DE LA CIVILISATION FUTURE
	XIII. - LES ARISTOCRATIES ET LA SELECTION
	XIV. - VIGUEUR ET SANTE DU CORPS
	XV. - BEAUTE ET ATTRAIT SEXUEL
	XVI. - L'INTELLIGENCE, MESURE DE LA SELECTION
	XVII. - CARACTERISTIQUES DE L'INTELLIGENCE
	XVIII. - L'ASSIMILATION ET L'INVENTION
	XIX. - CONCLUSIONS AU POINT DE VUE DE LA SELECTION
	XX. - L'ELIMINATION DES ANORMAUX
	XXI. - PROHIBITION DU MARIAGE DES ANORMAUX
	XXII. - L'EDUCATION DE L'INTELLIGENCE
	XXIII. - INFLUENCE DE L'AGE DES ASCENDANTS
	XXIV. - CONCLUSIONS AU POINT DE VUE DE L'HYGIENE DES ASCENDANTS
	XXV. - ARISTOCRATIE ET SELECTION
	XXVI. - LES CONDITIONS ACTUELLES DU MARIAGE
	XXVII. - LA REGLEMENTATION DU MARIAGE
	XXVIII. - CONCLUSIONS GENERALES
	I. - LA MEGALANTHROPOGENESIE
	II. - LA MORALE SEXUELLE
	III. - LE CRIME ET LA SOCIETE
	IV. - L'ETAT MENTAL DES NEGRES
	V. - LA SELECTION METHODIQUE
	Format in-16
	Format in-8
	Travaux de l'année sociologique publiés sous la direction de M. E. DURKHEIM
	COLLECTION HISTORIQUE DES GRANDS PHILOSOPHES
	Philosophie ancienne
	Philosophies médiévale et moderne
	Philosophie anglaise
	Philosophie allemande
	LES GRANDS PHILOSOPHES
	LES MAITRES DE LA MUSIQUE
	BIBLIOTHEQUE GENERALE DES SCIENCES SOCIALES
	BIBLIOTHEQUE DE PHILOLOGIE ET DE LITTERATURE MODERNES
	BIBLIOTHEQUE D'HISTOIRE CONTEMPORAINE
	PUBLICATIONS HISTORIQUES ILLUSTREES
	RECUEIL DES INSTRUCTIONS DIPLOMATIQUES
	INVENTAIRE ANALYTIQUE DES ARCHIVES DU MINISTERE DES AFFAIRES ETRANGERES
	BIBLIOTHEQUE DE LA FACULTE DES LETTRES DE PARIS
	REVUE PHILOSOPHIQUE
	REVUE DU MOIS
	JOURNAL DE PSYCHOLOGIE
	REVUE HISTORIQUE
	REVUE DES ETUDES NAPOLEONIENNES
	REVUE DES SCIENCES POLITIQUES
	JOURNAL DES ECONOMISTES
	ATHENA
	BULLETIN DE LA STATISTIQUE GENERALE DE LA FRANCE
	REVUE ANTHROPOLOGIQUE
	SCIENTIA
	REVUE ECONOMIQUE INTERNATIONALE
	SOCIETE POUR L'ETUDE PSYCHOLOGIQUE DE L'ENFANT
	BIBLIOTHEQUE SCIENTIFIQUE INTERNATIONALE
	NOUVELLE COLLECTION SCIENTIFIQUE
	BIBLIOTHEQUE UTILE
	HISTOIRE UNIVERSELLE DU TRAVAIL
	RECENTES PUBLICATIONS NE SE TROUVANT PAS DANS LES COLLECTIONS PRECEDENTES
	TABLE DES AUTEURS ETUDIES
	TABLE ALPHABETIQUE DES AUTEURS
	OUVRAGES PARUS EN 1910, 1911 et 1912:  Voir pages 
	Albéront
	Aristophane
	Aristote  13, 1 , 
	Auber
	Avicenne
	Bach
	Baur (Christian)
	Bayle (P.)
	Bec￼
	Béguella (N. de)
	Bergson
	Bernadette
	Bismarck
	Blondel
	Bonaparte
	Bruno
	Cambon
	Carnot (S.)
	Chabrier
	Chamberlain
	Charles III
	Chrysippe
	Comte (Aug.)
	Condorcet
	Constantin V
	Couruot
	Cousin
	Darwin
	Descartes
	Diderot
	Disraëli
	Eichthal (G. d')
	Epleure
	Frasme
	Feuerbach 1
	Fichte
	Fontenelle
	Franck (César)
	Frédéric le Grand
	Gabre (D. de)
	Galluppi
	Gassendi
	Gazali
	Geulinex
	Gluck
	Godwin
	Goujon
	Gounod
	Goethe
	Grévy (J.)
	Günderode (C. de)
	Guyau
	Handel
	Haydn
	Heget
	Heine
	Helvetius
	Herrick (Robert)
	Hobbes
	Hoffmann
	Hume
	Ibsen
	Jacobi
	Jacotol
	James (W.)
	Jarousseau
	Jean Bon St-André
	Jésus-Christ
	Kant.
	Kautzen (M.)
	Labe￼honniere
	La Chatolais
	Lamarck
	Lamb (Charles)
	Lamennais
	Laurie
	Leibniz
	Le Pelletier
	Leroux (Pierre)
	Lessing
	Le Tellier
	Liszt
	Littré
	Locke (John)
	Lotze
	Lucrèce
	Lulli
	Luther
	Lygdamus
	Mac-Mahon
	Maimonide
	Maine de Biran
	Maintenon (Mme de)
	Maistre (J. de)
	Malebranche
	Marc-Aurèle
	Mendelssohn
	Meyerbeer
	Moise
	Mommsen
	Montaigne
	￼
	Napoléon
	Nerkey
	Neutou
	Niebahr
	Nietzsche
	O￼
	Ovide
	Palestrina
	Pascal
	Pestal￼
	Phiton
	Pichegru
	Pie X
	Pinet
	Platon
	Plotin
	Poincaré
	Poë
	Prim
	Rameau
	Ranke
	Renan
	Renouvier
	Roscelin
	Rosegger
	Rosmini
	Rossini
	Rousseau (J.-J.)
	Saint Anselme
	Saint Augustin
	Saint Avit
	Saint Simon
	St Thomas
	Schelling
	Schiller
	Sch￼
	Schopen￼
	Secretan
	Simonide
	￼
	Sorrete
	Spencer (Hubert)
	Spinoza
	Straton de Lampsaque
	Strauss (D. F.)
	Stuart Mill
	Sully Prudhomme
	Sulpicia
	Sybel
	Tartte
	Taine
	Tarde (G.)
	Tatien
	Théophraste
	Thiers
	Thouret
	Tibulle
	Tocqueville (A. de)
	Tolstoï
	Treitschke
	Turgot
	Uehronie
	Vinci (Léonard de)
	Voltaire
	Wagner (Richard)
	Zadoc Kahn
	TABLE ALPHABETIQUE DES AUTEURS
	Actocque
	Adam
	Alaux
	Albert-Lévy
	Albin
	Allier
	Amiable
	Amiens
	Amigues
	Andler
	Andrade
	André
	Angot
	Ardascheff (P.)
	Aristote
	Arloing
	Arminjou
	Aron
	Arréat
	Artonne
	Aslan
	Aubry (Dr Paul)
	Aubry (Pierre)
	Auerbach
	Augier
	Aulard
	Avebury
	Bacha
	Bagebot
	Bain (Alex.)
	Baldwin
	Balfour Stewart
	Ballet (Gilbert)
	Bardoux
	Barni
	Barthélemy St-Hilaire
	Baruzi
	Barzelotti
	Basch
	Bastide (Ch.)
	Bastide (J.)
	Bauer
	Bayet
	Bazaillas
	Beauregard
	Beaussire
	Bellaigue
	Bellamy
	Bellanger
	Bellet
	Belot
	Bémont (Ch.)
	Benard
	Benoist-Hanappier
	Bérard (V.)
	Berget
	Bère
	Bergson
	Berkeley
	Berkeley (J.)
	Bernard (A.)
	Bernstein
	Berr
	Berthelot
	Berthelot (R.)
	Bertillon
	Bertrand
	Besançon (A.)
	Bianquis (G.)
	Binet
	Blanc (Louis)
	Blerzy
	Bloch (G.)
	Bloch (L.)
	Blondel
	Blum
	Bo￼n
	Boex-Borel
	Boettcher
	Boillot
	Boirac
	Boiteau
	Bolton King
	Bondois
	Bonet-Maury
	Bonnier
	Borel
	Bornarel
	Bos
	Bouant
	Boucher
	Bouglé
	Bourdeau (J.)
	Bourdeau (L.)
	Bourdin
	Bourdon
	Bourgeois
	Bourlier
	Boutroux (E.)
	Boutroux (P.)
	Brandon-Salvador
	Brasseur
	Braunsechvig
	Bray
	Brébier
	Brenet
	Brochard
	Brooks Adams
	Brothier
	Brousseau
	Brugeilles (R.)
	Brunache
	Brunhes (J.)
	Brunschvieg
	Buat
	Buchez
	Budé
	Bulliat
	Bureau
	Busson (H.)
	Cahen (L.)
	Cahen (G.)
	Caix de St-￼mour
	Calvocoressi
	Candolle
	Canton
	Carcopino
	Cardou
	Carlyle
	Carnot
	Carra de Vaux
	Carrau
	Carlailhac
	Car￼
	Catalan
	Caudel
	Caudrillier (G.)
	Cellerier
	Chabot
	Chaltaye (F.)
	Chantavoine
	Charlton Bastian
	Charriaut
	Chastin
	Chaucer
	Chide (A.)
	Clamageran
	Clay
	Colien
	Coignet (C.)
	Colajanni
	Collas
	Colle
	Collier
	Collignon
	Collins
	Combarieu
	Combes
	Compayré (G.)
	Conard (P.)
	Constantin
	Cooke
	Cordier
	Cosentini
	Costantin
	Coste
	Cottin (Cte)
	Couailhac
	Coubertin
	Couchoud
	Coupin
	Courant
	Courcelle
	Courmont
	Cousin (V.)
	Couturat
	Cramaussel (E.)
	Cremer
	Crépieux-Jamin
	Cresson
	Croce
	Cruveilhier
	Cuénot
	Cyon (de)
	Daendliker
	Damé
	Damiron
	Dantu (G.)
	Danville
	Darbon (A.)
	Darel
	Daubrée
	Dauriac
	Dauzat
	David (A.)
	Davillé
	Deherle
	Debidour
	Delacroix
	De la Grasserie
	Delattre
	Delbos
	Delord
	Delvaille
	Delvolve
	Demeny
	Demoor
	Deploige
	Despois
	Deraismes
	Derocquigny
	Deschamps
	Dick May
	Dies
	Docllinger
	Dollot
	Domet de Vorges
	Doneaud
	Draghiresco
	Draper
	Dreyfus-Brisac
	Driault
	Dromard
	Droz
	Dubois (J.)
	Dubuc
	Duclaux (E.)
	Duclaux (J.)
	Dufour
	Dugald-Stewart
	Dugas
	Dugait
	Dulac
	Du Marousseau
	Dunias (G.)
	Dumont (L.)
	Dumont (P.)
	Dumoulin
	Dunau
	Duprat
	Dupré
	Dupréel
	Duproix
	Dupuy
	Durand (de Gros.)
	Durkheim
	Dussauze
	Dwelslauvers
	Ebbinghaus
	Egger
	Eichthal (d')
	Eisenmenger
	Emerson
	Encausse
	Enfantin
	Enriques
	Erasme
	Escottier
	Espinas
	Eucken (R.)
	Evellin (F.)
	Fabre (J.)
	Fabre (P.)
	Faivre
	Faque
	Farges
	Favre (Mme J.)
	Féré
	Ferrère
	Ferrero
	Ferrière
	Ferri (E.)
	Ferri (L.)
	Fèvre (J.)
	Fierens-Gevaert
	Figard
	Finot
	Fleury (de)
	Fonsegrive
	Foucault
	Foucher de Careil
	Fouillée
	Fournière
	Fulliquet
	Gaffarel
	Gaisman
	Garnier
	Gasté (de)
	Gastoué
	Gauckler
	Geikie
	Geley
	Gellé
	Genevoix
	Gentil
	Gérardin
	Gérard-Varet
	Gernet
	Gide
	Gillet
	Girard de Rialle
	Giraud-Teulon
	Girod (J.)
	Gley
	Goblot
	Godlemaux
	Goelzer (H.)
	Gomel
	Gomperz
	Gory
	Gossin
	Gourd
	Gourg
	Grasset
	Greef (de)
	Griveau
	Groos
	Grosse
	Grove
	Guex
	Guiguet
	Guillaud
	Guiraud
	Gurney
	Guyan
	Guyot (H.)
	Guyot (H.)
	Guyot (Y.)
	Halévy (Elie)
	Halleux
	Halot
	Hamelin
	Handelsman
	Hannequin
	Hanotaux (G.)
	Hanoteau (J.)
	Hartenberg
	Ha￼tmann (E. de)
	Hartmaun (Lt.-Cl)
	Hat￼
	Hauser
	Hauvette
	Hébert
	Hegel
	Hémon
	Henneguy
	Henry (Victor)
	He￼bart
	Herckenrath
	Hermant
	Hirth
	Hochieutiner
	Hocquart
	Hoflding
	Hor￼ie de Beaucaire
	Hubert (H.)
	Hubert (L.)
	Hume
	Huxley
	Icaid
	Indy (V. d')
	Ioteyko
	Isambert
	￼oulet
	Jaceaid
	Jacoby
	Jaell
	James
	Janet (Paul)
	Janet Pierre)
	Janssens
	Jankelewilch
	Jaray (J.-L.)
	Jastrow
	Jaurés
	Javal
	Jeudon
	Joly (H.)
	Jouan
	Jourdan
	Jourdy
	Jouret
	Joussain (A.)
	Joyau
	Kant
	Kaippe
	Kaufkman
	Kanlek
	Keim
	Kingstord
	Kostyteff
	Krantz
	Labroue
	Lacaze-Duthiers (G. de)
	Lachelier
	Lacombe
	Lalaye
	Lafontaine (A.)
	Lagrange
	Lahy
	Laisant
	Lalande
	Lalo (Ch.)
	Laloy (Dr)
	Laloy (Louis)
	Lampérière
	Laudry
	Lanessau (de)
	Lange
	Lapie , 
	Laibalétrier
	Larrivé
	Lanivière
	Laschi
	Lasserre (A.)
	Lasserre (E.)
	Latour
	Lauget
	Laumonier
	Laurencie (L. de la)
	Lauvrière
	Laveleye (de)
	Lebègue
	Leblond (Marius-Ary)
	Lebon (A.)
	Le Bon (G.)
	Lechalas
	Lechartier
	Leclère (A.)
	Leger
	Le Dantec
	Lefèvre (G.)
	Lefevre-Pontalis
	Leibniz
	Lemaire
	Lemercier (A.-P.)
	Lémonon (E.)
	Leneveux
	Léon (A.)
	Léon (Xavier)
	Léonardon
	Leroy (Bernard)
	Le Roy
	Lévy (A.)
	Lévy (L.-G.)
	Lévy-Bruhl
	Lévy-Schneider
	Liard
	Lichtenberger (A.)
	Lichtenberger (E.)
	Lichtenberger (H.)
	Liszt
	Lock
	Lodge
	Loiseau
	Loeb
	Lombard
	Lombroso
	Lubac
	Lubbock
	Luchaire
	Luquet
	Lyon (Georges)
	Mabilleau
	Mac Coll
	Mahalfy
	Maigue
	Mailath (Cte J. de)
	Maindron
	Mailland
	Malapert
	Malmejac
	Mantoux (P.)
	Mare Aurèle
	Marceron
	Marchand
	Margotté
	Marguery
	Mariétan
	Mation
	Martin (F.)
	Martin (J.)
	Martin (W.)
	Martin-Chabot
	Marvand (A.)
	Massard
	Matagrin
	Mathieu
	Mathiez
	Matter
	Matteuzi
	Maudsley
	Maugé
	Maurain
	Maury
	Mauss (M.)
	Mauxion
	Maxwell
	Mayer
	Ménard
	Mercier (Mgr.)
	Merklen
	Metin
	Mendousse (P.)
	Meunier (G.)
	Meunier (Stan.)
	Meyer (A.)
	Meyer (de)
	Meyerson (E.)
	Milhaud (E.)
	Milhaud (G.)
	Mirabaud
	Modestov
	Mollien
	Mongrédien
	Monin
	Monnier
	Monod (G.)
	Monteil
	Morel-Fatio
	Morin (Jean)
	Morin
	Mortillet (de)
	Morton Prince
	Mosso
	Moysset
	Müller (Max)
	Murisier
	Myers
	Narfon (J. de)
	Naville (A.)
	Naville (E.)
	Nayrac
	Nicderle
	Niewenglowski
	Nodet
	Noël (E.)
	Noel (O.)
	Nordau (Max)
	Normand (Ch.)
	Norman Lockyer
	Novicow
	Nys
	Oidenberg
	Ollé-Lapiune
	Ollion
	Ossip-Lourié , 
	Ostwald
	Ott
	Ouvré
	Paiulevé
	Palante
	Pathoriès
	Pariset
	Parisot
	Paradi (D.)
	Pauthan
	Paul Louis
	Pavot
	Péladan
	Pellet
	Pelletan
	Penjou
	Peres
	Perez (Bernard)
	Pernot (M.)
	Perrier
	Petit (Ed.)
	Petit (Eug.)
	Pettigrew
	Philbert
	Philippe (J.)
	Pint.
	Picard (Ch.)
	Picavet
	Pichat
	Plet￼t
	Piderit
	Pierre Marcel (K.)
	Pilastre
	Pillon
	Pinloche
	Proger
	Piotet
	Piriou
	Pirro
	Pitollet (C.)
	Plantet
	Platon
	Pochaminer
	Podmore
	Poëy
	Poncet (A. F.)
	Pradines
	Prat
	Preyer
	Proal
	Puech (A.)
	Quatrelages (de)
	Quesnel
	Queyrat
	Rabaud
	Rageot
	Rambaud
	Rau￼
	Raymond (E.)
	Raymond (F.)
	Reiejac
	Recouly
	Regnard
	Regnaud
	Remaele
	Rémond
	Reinach (J.)
	Renard
	Renouvier
	Revault d'Allonnes
	Réville
	Rey
	Reymond
	Reynald
	Ribé￼y
	Ribot (Th.)
	Ricardou
	Richard
	Richet
	Riemann
	Rignano
	Riller
	Rivaud
	Roberty (E. de)
	Roberly (J. E.)
	Robin
	Robinet
	Robiquet
	Roché
	Rochet
	Rodes
	Rodier
	Rodocanachi
	Rodrigues
	Roetnich
	Rogues de Fursac
	Roisel
	Rolland (Ch.)
	Rolland (R.)
	Romanes
	Roques
	Rossier (E.)
	Rott
	Roubinoviteh (J.)
	Rousseau (J.-J.)
	Roussel-Despierres
	Ruville (de)
	Rozet
	Russel
	Ruyssen
	Rzewuski
	Sabatier (A.)
	Sabatier (G.)
	Saigey
	Saint-Paul
	Sateilles
	Sarz y Esca￼tin
	Schefler
	Schelling
	Schiller (F.)
	Schinz
	Schmildt (Ch.)
	Schmidt (O.)
	Schopenhauer
	Schu￼enberger
	Séailles
	Secchi
	Secrétan (H.)
	Segond
	Seignobos
	Seillère
	Seippel
	Sermyn
	Sertillanges
	Servières
	Sighele
	Silvestre
	Simiaud
	Simmel
	Socrate
	Soilier
	Sokolnicki
	Sorel (A.) 4
	Souriau
	Spencer
	Spinoza
	Spuller
	Stallo
	Stapfer
	Stareke
	Stein
	Stevens
	Stourm
	Strauss
	Strowski
	Stuart Mill
	Sucher
	Sully (James)
	Sully Prudhomme
	Swarte (de)
	Switt
	Sybel (H. de)
	Tannery
	Tanon
	Tarde (G.)
	Tardieu (A.)
	Tardieu (E.)
	Te￼aillon
	Thamin
	Thénard
	Thomas (A.)
	Thomas (P. F.)
	Thursto￼
	Tiersot
	Tisserand
	Topinard
	Turck
	Turmann
	Turot
	Udine (J. d')
	Urtin
	Vacherot
	Vaillant
	Vallaux
	Van Beneden
	Van Biéma
	Van Bie￼liet
	Van Brabaut
	Vandervelde
	Van de Waele
	Van Overbergh
	Vaulbier
	Véra
	Vermale
	Verrier
	Viallate
	Vidal de la Blache
	Vie politique
	Vignon
	Vilalis
	Voivenel
	Vries (H. de)
	Vulliod
	Waddington
	Wahl
	Waynbaum
	Weber
	Weill (G.)
	Weill (J.)
	Welschinger
	Werner
	Wilbois
	Windstosser
	Winter
	Wulf (de)
	Wundt
	Wurtz
	Wylm
	Zaptetal
	Zeiller
	Zeller
	Zevort
	Ztegler
	Zivy
	Zurcher

